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\_ 1.E SY1LFHE 

O V 

LE MARI COMME IL Y EN A FEU, 

Comédie en Vers libres & en trois 43ei , 
mêlée it Ariettes , 

P*R M. M*** DE Ch*". 

TE. f*fl*s «t */vini» 
ta Mujt^ efi àt Hdr, FpURjviEgi , aSiUllement 
Premiir Violon âe VAeadimic de Mujî^ue de 
MontpeUicr, 



A MO NTPELLIER, 

De llmprimerie de jEAN-FhâNçois Picot, feui 
Imprimeur du Roi , Place de l'Inteodance. 



M. DCC. IXXnU. 




uiCT^URS, 



or f 



* * k 



\ 



ELISE. 
VOLA l^G R 
. J U S t I N e! ' 
LA* FLE-UR. 



J. 



t A Qu^A I S. ' ; ^^ 

Garçons et Filles du ^fiffiXAe»^/. 
La Scène JhMfi" étfîs t»''^Sh^ain de M. de 
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LB STLPHE 

ou 

LE MARI COMME IL F ES A PEU , 

COMÉDIE <n Vers libres 8c en trois ASw.t 
m&ie d'Ariettes. 

te TyatTe repr/fmte uii ^Saliçn iléctffi 6vtt une 
éUgaatt jùnpiiriié, 

ACTJË J^jREMÏËJRé , ■ 

SCESE PREMIERE. 
VOLANGE feuL 

4^I97T É. 

JEL^'UN isaM eenr <pie tien n'enUgmiae 

A iz'besaté czin une une , 

DicH i'vB^at ! Aft 0|ti) fe* W», 
Pour coitdiUr Km bM twU tt imAt Elifé'^ARii^^ 
AMoiv d^ell» dM JMi]tl« Oeupe iugfnleub. 



75 it srtpnt, 

^4-S^ ; A cotiroimé rhlmen des rofct dn plaifir } 

kà 2(?^ i Pl«re à l'objet de ma tendreifir 

mJoZ *<^^ £ft la ièttle favenr qud j'implore iktis celle | 

/ 7 '^ P H ' ^^1^ * i*^ ^^ P^ robtenir. 
/ /7(? 

ElUê eft donc iniènfible, à la fois^ 
]Â l'amour y aux plaifirs , à la reçonnoiilânce ; ^ 
Elle n'a pour l'amant que de Tindiâereûce : 
Et fur ion cœurTépôux a*t-il des droits ? 
Non , non j c'cft l'amour qui les donne \ ^ ' 
Je ne veux. • . je ne puis les tenir que de toi j 
Dieu charmant ! • • • Oui , c'en eft fait de moi j 
5i ta main ne nous couronae. 

S CE N E IL 

VOLANGE, LA FLEUR. 

. LA FLEUR, â part dans le fond du Théâtre^ 



En 



vérité 9 la prière eft fort bonne ^ 
L'amour l'exaucera. • • • Oh ! je le garantis > 

L*un de ks plaifirs ,favoris * 

Eft de couronner les maris. 

VOLANGE- 

iAh ! te voilà la Fleur , ifàit-Il jour chez*., ma femme \ 

LA FLEUR 
Oui, Monfietir ; allez donc lui âure voxxt couf» 

VOLANGE, àpMi, 



^; 



Dieux !••» 



/ . 



JLA FLEUR / Sun air defineffe & ^obfcrvation ^ 

mile d'ironie. 

Vous avez de l'amour 
^ue vous ne gardez pas ^ je le iài , pour Madame. 

VOL AN CE. ' 

MonCeur la Fleur. • • • 

% 

L A F LE U R , renforçant Firome. 

♦ 

Mais vous faites fort bien > 
Je penfe côtxicne vous , 8c parle fans fcrupule y 
Aimer ùl femmes oh ! ça ne mène à rien : 
S'ennuyer à la fois , 8c prendre un ridicule ^ 
Voyez le beau profit, . . 

VOL ANGE. 

> 
Oui, oui, c'eft une erreur 

Que je n'ai point... { à part.) Ah ! plus je diffimule , 

Plus je me déchire le coeur } 

Dlibns-lui tout... Mon cher la Fleur ! 

• r • • ' '' , 

LA FLEUR, avec /panchement. 

Mon tfher Maître : ah ! je lis dans le fonds de votre ame, 
Je le âl , vous aimez, vous adorez Madame \ 
Ne me cachez plus rien , daignez me pardonner 

Le tour adroit que j*ai iu prendre 
Pour obtenir cet aveu d'un cœiir tendre ; 
D'amour en vous voyant , j'aîxlu vous foupçonnerj ^ 
J'ai dû : c< Objet charmait fans doute à â tendreflè ^ 9. 
Et <]uand on Voit notre aimable Maîtrefle ^ 

EiirU difficaé à trouver r 



JMEsus dbù naît dQnc cet» mélancolie ? 
'iTout vous promet le plus faeuxeux deftiiu 

* Femme jeqne » fage Se jolie , 
pe vrais amis f bonne table 8c bon Vin 9 
^ de ces biens feit feul le charme de la viet 
Vpuj; iç? po^çz tpu^ 9 j^ vous êtes chagrin ? 

A ï M, 

Sortes t §ojtie^ de la dltfeflb p 

8iii tient votre cœur agité ; 
mt4>A jouir de ta jeuneilè 
, ' $ans le plaifirSi la gaité ? 
i^^ma^tptn/ws une douk^ eicttéme ! 
p|as le fein d'usé amante exhalez vos ibupin. t 
J^ noirs diagrUis ie changent en ^mSr$ 
Auprès de ro)>Jet ^^on aune. 
Vn doux fbnrire } des tharmes puUfiu» , 

n (ait éorm tout aoage ^ 
I>£life ce fera Poimage : 
Que votre cceur s'anime à' (es toidres afXMS ; 
Comme le fien ^a'il fbk |a <louce image 
pft la pâture au i^oiir du l^intempif 

V Oh AN GE^avfc feu, 

/^dore en elle aufl! cette aimablç innocence i 
P9 ie$ attraits mon cçeur eft enchanté. 

LA F L E U R> en roifirvantf 

C^ft le ton de la vérité 
£t non p^ de l'indîfR^nçe.^, 
Ah ! chacun l'aime autant que vous j 
Quelle bonté ! •*• Maïs Theure vous appelle ^ 
Sa première toilette eft votre rendez** vpu^ } 
Allez dpiu: f eizjpUr auprès d'elle 
l^e^ icûni? $I9P]^^ d'w ^ipoux^ 

J> icpi^^f. Aj^ ^0 An Nl# r 



COMÉDIE, 9 

Mais... dis-moi donc 9 ai*je Tair d*ua amant ' 

LA FLEUR 

Vous, vpulez plaire ? Oh ï.f. vous&rez charmant» 

SCENE I I L 

LA FLEUR, M 

''il a Tair d'un amant , il en a la folie > 
Pans le fèin du bonheur il trouve des rejets } , 
Peut-être eft-ce un malheur d'avoir femme jolie ?.m# 
Mais j'apperçois luftioe ayec tous {e$ attraits. ^ 



1^ 
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s C E N E ï r. 

JUSTINE, LA FLEUR. 

JUSTINE, 

E d>t la Fleur î 

LA FLEUR. 

Je dis « ma belle • 
ue -comme toi, TÀmour eft un lutin i 
Jl te refTemble eji tout \ il eft charmant j malin ^ 

Ma reine y je me plains enfin f 

Qu'en ces lieux à plus d'un il «ouroe la cervelle. 

JUSTINE, 
^fais' |«aifes^ pour CC& ? 



j 



r 



lo LE SYLPHEy 

L A F L E U R. 

Si tu veux. 

JUSTINE- 

Soit. Eh bien ! 
On dît Tamour méchant , mais crois qu'il n'en eft rieir. 

ArI ETT £• 

Au Dieu duurmant de la tendreflr ^ 
Gardf toi dtnfidter )iinalf ; • 
Les fleurs qui parent la jeunefife 

Soot Tes bienfaits. 
Il eft fi doux de rendre hon^nag^ 

A fes attraits ; 
Tendre reg^d , & doux lanpge » 

Voilâ (es traits. 
L'amour n^ft jamais plus terrible 
Que lorCqu'il s*éloigiie de nous \ 
Et le <alme d'un cœur ièniible 
Cft le fi£^e de ibn courrons. -> 

LA FLEUR. 

Ten conviens ^ un charme m'entraîne î 

Quand je fois près de toi, tout promet le plaifir ; 

Mais la noce s'approche , & qui fidt queUe peine 

Tu me gardes pour Favenîr ? 
Un amant feit époux né gagne point au chai^^e» 

Tiens , témoin Monfieur de Volange , 

Il eft amoureux & jaloux.^ 

JUSTINE. 

De fa femme. 

LA FLEUR* 

Ouî,monccBur. 

JUSTINE. ^ 

Eh bien! elle en échai^ 



COMÉDIE, IX 

LA FLEVR. 
Son mari. 

JUSTINE. ' 

Pas tout4-£ût. 

LA FLEUR. 

Tout doux» 
Ta dis qu'Elifé.M. 

JUSTINE. 

-Ûh ! c'eft un fecrec entre nous. 

LÀ FLEUR. 

Je veux avoir Tobjer. 

JUSTINE, 

L'objet? ^ 

LA FLEUR. 

Oui. 

JUSTINE.* 

Ceftunango. 



/ 



tbange? 



A peu prift] 



LA FLEUR. 

JUSTINE. 
Ou du moins à peu près. 
LA FLEUR. 



r 



u lE sriPue, 

JUSTIN-E.; * . ' 

Quel eft ce toii févèrè ? 
LA FLEUR. 

XJti ange ^ •*•• eh ! oùi^ pour avoir du fuccès y 

Puifque Volange a fù déplaire, 
Il âut fans doute af oir les dons les plus par&its ^ 
Mais je n'en reyiens point i toute femme eft traîtrefl^ 
Sous, cet air iimocentM.. Volange le Êtura f 

Je vais lui çlire».. Âh ! le vdlà.r 

.JUSTINE, 
Je me iâuye chez ma* Makreilé. 

LA FLEUR, tàrritant^ 
Non y Mademoiselle; sdt»-là< 

S CE N E K 

VOLANG^é JUSTINE , LA FLEUR* 

VOLANGE^ d*un airpenjîf* 

iJhW (a froideur toujours efle perfîfte ) 

Elle ;ie m'aime point } ••• oui j'en fuis convainëiK» 

LA FLeVr 

Mon pauvre Maître l ah vous êtes bien trifîe ! 

Comment lut dire fApprenez» 

» ...... 

VOLANGE. 



V O L A N G E. 

Que vetflC'tu ? 

LA FLEUR. 

Je ne fuis plus furpris.». Demandez à JuIBne. '. 

JUSTINE. 

À moi!... # 

. LA FLEUR. 

Oui i de Madame elle fait un fêcret 
Très-impOitant... 

JUSTINE. 

Tu fais le boti valet j 
Mais plus que toi je ferai fine : 
Qu'on chaffe Monfieur l'indifcret 9 
Je vais parler... Fais bien ta mine. 

VO LANGE. 

Sortez la Fleur. 
LA F LE V R y d'un air pi^iO. 

Ah ! la coquine. 

se E NE VI. 

VOLANGE, JUSTINE. 

JUSTINE. 
X^E voilà prife j il faut parler. 

B 




14 lË SrLPHË, 

VOL ANGE-. 

Mademoifelle ^ enfin 9 ^uel efl: donc ce myftàre ? 

JUSTINE. 

Je confens à tout révéler. 

Mais j'ai grand peur dq vous déplaire* 

V O 1* A N G E. 

^Ah ! je prévois ;out mon malheur ; 
EUfe n'iadme rien^.. ^ > 

JUSTINE, d'un air emharrajpf. 

Elife eft très-fenfible \ ■' 
Mais un autre que vous a fit toucher £>n cœur. 

VOLANGE. 

Elle auroit un amant ? 

JUSTINE. 

Eh ! fefôit-ce impoflîble ? 

VOL ANGE. 

Que dîtes-vous ?- L'ingrate au mépris de nos nœuds > 

De quelque féduôeur ofe approuver les vœux. 

Je me difois tantôt : c< A peine à fon aurore 

( Avtfi ftnfihilité ù précipitation^ ) 

» Par quelque préjugé fon cœur eft combattu 5 

» Elle fort du couvent , Sc trop novice encore , 

3x Elife craint d'aimer ce qu'il faut qu'elle. adore î 

» Mais fon indifférence affure fit Vertu 5 

)) Son cœur s'animera 9 le mien feul me Tattefie j 

» La verm conduit au devoir , 

» La nature fera le refte. }> 



^ 



y 



-' ' COMÉDIE. i$ 

Et le feul nom d'époux me donnoit de re/i)oir.« 
C'eft à pré&nt un nom que je détefte. 

, 'JUSTINE.' 

.Mais vraiment fbn état me fait compaffîon j 

Ne vous alarmez pas encore , 
Kous connoifTons nous feuls fk paflion, . 

Et Ton amant même Tignore. 

VO LANGE. 

( Avec fureur.) { Avec abattement.) 

Son amant ? Ah ! ce nom n'eft donc pas fait pour moiî 

Enfonce le poigaard ^ Juftîn^ explîque-toi* 

{ Avec une ironie amïre. ) 

Depuis affez long-temps^ dans cette folitude 

De Tabiênce &iVis doute elle éprouve l'ennui ^ 

C% doit être pour elle un fupplice bien rude. 

JUSTINE » dun air moitié malin & moitié na'if. ' 

Non> Monfieur, fon amant doit venir aujourd'hui ; 
Il a paru hier & ce matin encore ^ 
Sur-tout • • • la nuit. 

VO LANGE. 
' Quel trouble me dévore l 

JUSTINE. 

Mais voycz-vdus , quoique Elîfê l'aâore , 
* Elle eft feule pourtant quand elle efl avec lui. 

VOLANGE,rf'f^ airdifirait Çf furieux. 

'* Quel eft i'aùdâcieux ? 



x^ LE SrLPHEy 

JUSTINE. 

Ma MaitreiTe éft moins belle. 

VO LANGE. 

Soit. 

^ JUSTINE. 

D'abord tout efprît ( peut être fans cervelle) y 
Beau comme un ange, auili vif que TÂmour , 
Léger comme le vent , brillant comme le jour. 
Et cependant on ne peut plus fidelle. 

V O L A N G £• 

Il faut pour mon malheur... 

JUSTINE. 

Allez , ne craignez rien » 
Vous valez mieux que lui , redoublez votre zclè \ 
Vous n'avez pour rival qu'un corps aérien , 

L'amant d'Elife enfin s*appelie 
Un Sylphe.... 

VOL ANGE, /i^r/;r/>. 

Un Sylphe ! Eft-ce la vérité ? 

JUSTINE. 
Sans doute.... 

V O L A N G E, 

Je fuis enchanté ! 
De quel poids mon cœur fe foulage* 

JUSTINE. 
Oui , depuis qu'à Paris nous f în)e$ ce voyage | 



/ 



COMtDIE.^ ï7 

De Zélindor fon efj:)rit eft frappé 5 
Elle croit aux efprits ^ •... mais.... mais , en .vérité 9 ' 
ATAmour, à l'Hymen, n'eft-ce point un outrage 

De la réduire au plaifir de rêver ? 

V O L A N G E- 

Ne badine donc plus. 

JUSTINE. 

Ah ! Monfîeur , à fbn âge 
S'en tenir à cela •, fichez la conferver i 
Ceft une femme rare , & plus encor... que Cigei 

Quand je la vois à fon réveil 

Quitter par degrés le fommeil ^ 

Comme une fleur à peine éclofe , 

Entr'ouvrir fa bouche de rofë , 
Fixer fur moi de beaux yeux languiflàns 9 

Et de foupirs animant fes accens , 
Me dire qu'elle vient , pendant quelques momens, 

De goûter le bonheur en fonge : 

Je n2 vous plains pas des tourmens 

Où ia timidité vous plonge j 
Car fe timidité fait toute ià frojdeur. 

VOL ANGE. 

Mais fongeons au moyen de guérir fbn erreiln 

D'abord il faut éloigner d'elle 
Ces Romans où fens cefle on parle d'immortelle y 

, Et ^e Sylphes ^ & d'Enchanteur \ 
Ils égarent l'eiprit en féduifant le cœur : 
Par ce. moyen Elife oublira. 

JUSTINE. 

Ba^teltc> 



' 



\ ■ 



î8 LE SYhfnt^ 

Le mal eft foit. Pour y remédier , 
11 faut que le vrai feul remplace ta chimère , 
A Tinnocence un Sylphe a le talent de plaire ; 
Mais un époux adroit Êiit le faire oubUer. 

VOLANGE^ 

U me vient une bonne idée. 
S je la ramenois fur le champ à Paris , 
D'un charme tout nouveau fes fens feroient jfbrpri^ \ 
De compagnes , d'amis , de plaifirs entourée y 

De galans propos enivrée , 
L'amour d'un Sylphe alors pourroit perdre fon jprijCi. 

Air. 

A 

Tout flattera Tes. fens ; 
Hôtel brillant , luperbes équipages 
* Et plaifirs toujours renaifliuis , 

Sans compter les hoounages 

De mille foupiraiis ; 
Moi-m6me au milieu d'eux ^ 
Par mes foins, ma conftauce ^ 

J'aurai la préférence , 

£t la recounoiiiknce 

Couronnera mes vœux. 
Cette Cour aimable & volage, 
Sans fixer mon Elilè aura fu rémonvfrîr; 
Mais je dois iêul nourrir TeQxiir 
D'obtenir fon cœnr fiins partage; 
Et faifant luire un plus beau jour , 
L'Hymen verra fes noeuds rellèrrés par rAmour* 

JUSTINE. 

Mais avant dé partir, détrompez donc Madame ^ 
iEt faîtes- vous aimer. Je vous en avertis 9 
Eclairer fon efprit, comme enflammer fon ame. 
Sont deux points capitaux.Mon cher Maître , à Paris^ 

On eft le plus for'âes maris , 

Lorfque Ton adore fa femme > 



COMÉDIE. ï| 

Et qu'elle reçoit des efprits* ^ 
Craignez fur tout ces petits êtres j ' 

Ces Sylphes fi légers qu*on nomme p<lits-maftres ^ 
Dangereux pour un jeune cœur : 
La féduâion fait toute leiir icience , 

Êlife en peut aimer en fùivant fon erreur } 
Car le premier qui féduit l'innocence 
Eft pour elle un enchanteur ^ 
Prenez fiir eux au moins Tavance ^ 

Cell le droit d'un époux. 

VOt^ANGE. 

• Je te comprends fort bien ) 
Mais comment détromper Elife ? 

JUSTINE. 

Tenez , j'imagine un moyen , 
Taites-vous Sylphe. 

VOL ANC £• 

» ■ 

Un Sylphe eft mviiible. 
Comment pouvoir ?••• 

JUSTINE. 

. * 

y 

Bon , cela lî'y fait rien , 

A rAmoûr coujt eft poflîble , 
£t quitte à ne paroître en tout cas que les nuits. 

Sous les aufpices du myflère y 
Vous vous ferez aimer, ouoiqu'elle puiflè feh-e. 
Par mille petits ibins qui doubleront leur prix, 

Puifqu'un Sylphe les aura pris. 
Comme elprit en pl^in jour vous vous ferez conhoixre ^ 



4è lÊ SVLPHEj 

Mais ayez foin de ne parcitre 
Que quand oq ne pourra vous voir. 

' VO LANGE. 

/ Tu m'enchantes , Julline ^ & je prends de 1 ejpoirj 
(*) Viens donc que je t en remercie* 

, (*) Volante lui donne une hourfe , âr lui fait quelques careffet f 
mais qui ne doivent fréfinter que texprej/ion de la recemtùiffame. La 
FUur qui , moitié par défiance , moitié par curiofité y rcdcit à rattomr 
du SaÛon , fe méprend aux propos 6r aux geftes de Volange y ^ U 
jaloux fait un éclata 



5 CE NE FIL 

VOLANGE , LA FLEUR , JUSTINE. 

LA FLEUR. 

Xyfi.Ais qu'ai-je vu ? Comment mort de ma vie. 
Vous feriez mieux 5 Monfieur , de vous afleoir. 

V OL AN GE, tranfporté' de joie, 

La Fleur , tu ne fais pas ? • 

LA FLEUR. 

.J'ai peur de trop^ ùii<&A 

VOLANGE. 

ï^liiè aime un efprit. 

LA FLEUR< 

Vous allez au folidcr 

JUSTLVE. 



COMÈE^IÊ, *i 

JUSTINE. 

Cet ange de tantôt. 

LA FLEUR. 
Oh ! rien ne l'intimide j 
Quel front l Cet ange ... 

JUSTINE. 

Oh ', l'animal ! 

L A F L E U.R. 

Vous voulez rimîter ? Ah ! Monfieur de Vôlange^ 

Si vous comptez aimer un ange^ 

Vous vous adrëflèz fort mal i 
C'eft un démon« 

V O L A N G E. 

Il fe taira, j'efpère; ; 

( A Jujiint. ) 
Tu feras du (ècret. II pourra nous aider ; 
Et pour prix de tes foins ^ je veux vous marier* 

LA FLEUR. ' 

Oui 9 voUà juftement qui complète f afikite ; 
C'en eit donc fait , Juftine vous a pia. 

VOLANGE.:^ 

Eh ! qui té. parlé dé JUftiné ? 

■JÙStïNE. ■ ■ 

• r. 

Si la Phm A'eft ^'un fet^ le deftki l'a voults 



4#' lE SYLPH<Êi 

LA FLEUR. 

Lorfque je touche à ma ruine > 
Quand je te perds. ^ 

JUSTINE. 

Tu ne perds que le fens. 
Apprends donc-à voir clair, apprends donc à connoîttt 
Les fentimens reconnôiffans , 
Les bontés qu'a pour nous ton Màitré» 

r LA FLEUR. 

Les bontés > pefte> on s'en pafferoît bien ! 

, JUSTINE. 

Par cet argent mis dans ma main ^ 

Et qui te donne de Tombrage , 

Il veut nous^ donner du courage 

Pour le fervir dans fon deffein j 
Le faire aimer d'Elife eft notre unique .ouvrage; 

Un Sylphe , un efprit enchanteur , 

Une fiibftance aérienne 
^ Eft à préfènt auprès d'elle en faveur : 
Nous avons un n^oyen de la tirer d'erreur j 

Sors donc' maintenant de la tienne, 
Une autrefois juge mieux de mon cœur i 
( En lui donnant la bourfe. ) 
Tiens voilà pour les frais ,de notre mariages 

LA FLEUR. 

Ceft un meuble utile ay ménage. 
Tu m'appartiens toujours ? . • . ' 

( Jujlint lui doitM la main* ) 



' CÔMÊDlÈ.' t3 

VO LARGE. 

Mais y fans perdre de temps ^ 
préparez tout pour recevoir Elife ^ 
Parfuirtez ces appiirifemens î . ' * 

' . Oue par une heureufe niéprifè 
Elle prenne mes foins pour des enchantement; 
Je vais, à fon chevet débuter auprès d'elle ^ ^ 
E.n Sylphe , en enchanteur , en habitcMt des -aîrs , 
J'aurai foin que de fleurs .fes' atours foient couverts : 
' Mais rien ne la rendra plus^ belle. 

' {Itfort.) 

'.•■..•. 

^ '.^.^$^"'' • • <4rg 

JUSTINE, tA FLEUR. ' 

JÙST/JNEs 

S. ,....'. • ^ 

Ongeons à nous : m'àimes-tu bîeq la Fleur l 

LA FLEUR, héroïquement. 

Ah ! Princefle:^ je ^^aî qu*ùn cœur; 
Si vous fa^ez de.»4uëlleft/ftâmnw»v 
* Ce Cioeur fe fcjnt brûler pour vpus,"^ , 

- JUSTINE." 

Maïs promet|-moî de-h'êtpè point jatoux,. 

hl^ FL^UR. 

Oui y je le jure... à vos genoux,... 



Il feut bien, être , entre nQus> 



\ 



\ 



Pour la plus aimable des femmes. 
Le plus commode des époux. 

D V O, 



* Avec GiKinté 
Me ^t tu la promellè , 
Fuii'je compter Skaz cdli ; 

%m ta eéiliti î 
Je veiu dans le a éiisge 
■ Qu'on foit difbrei & ftge, ' 
Me *»-ti" bien b vérité .' 
Me çron)?ts-iu que de ta vie 
' Un IcdI moment de jaloufie 
Ne troublera jaqiili le cnui 



Atec fiaeinti 
Je te bis ma promeflè ; 
Tu peux compter Euti EClIè 

Sur ma ÎAétité. 
Toujpurs dans le ménage 
Soumis , dilcTEt b fne , 
Oui je te dis li vérité; 
Je te promets que de ma via 
Vn lëul moment de jaloufie 
Ht R^ublera jan^ le cttun 



( On entend une fonnctte. ] 

JUSTINE, 

On Tonne! Madame m'appelle; 
Je te quitte la Flpur y ppqr me rendre auprès d'^k. 
Répands autour d'ici ce Aacon de jaTmîn. 

LA FLEUR. 

Suffît ;i va,! pourfuis ton chemin. 



COMÉDIE. 




ACTE' SECOND^ 

SCENE PREMIERE: 



D 



LA FLEUR, feul. 



'Honneur , je fuis fou de Juftînei 

Mais re qu'elle dit me lutiae : 
Un Sylphe touterprit, quoiqu^il ne di& mot. 

Et pour qui Madame foupire ^ 
Monfleur en rit, & je nç &is qu*en dire^ 
Juftine comprend toi^t j ne &rai-je qu'un (bt 3 

A tout cela je n'entends goutte... 

Ah ! ce h'eft qu'un rêve îan« douce j 

Et (i Madame aim^ un amant « 

Il faut que ce foit en rêvant. 

Ams T T E. 

^ Eh ! fi de louç les Ipiigçs , 
Bs ne font que menfonges ; 
l'aiine la vérité 
Et la réali^,. 
Quand â*due Ixnmeur badine 
Je careilê Juiliae , 
Sur â bondée i|iu^e , 
Prompte à ihe ïcftrfcr , 
Si je cujeille un baifer ^ 
Le plaiiir.ou ftie {ddnge 
Cette réalité , 
Prouve qu'na peu de véifté 
Vaut bien inielix que lé plus beau fonge* 

(Il achlve de répandre Veau de fente ur^ ù il Je rf- 
tirt dis qu'il entend Elifi , en faifanê en foric 
qu'elle ne Vapperfoive pi^s ) 



it? lE SriPRE, 

5 C £ N £ J /. 

JUSTINE, EL I SE, 

P/i /?^rf/< roBe du matin , Zt chignon lâcKt , & /f jg» 

l^iicLes flattantes. 

ELISE.. 

Vt'V'A VEC regret je revois la lumière \ 
H eft perdu pour moi ce ibnge fi flatteur j 
Mais du Sylphe qui m'a fo plaire 
La VOIX parle cncor à mon cœur: 
Je croîs l'entendre encor cette voie fi légère^. 

JUSTINE^/îpiir^. 

Vo]ange eft ^paru \ la voilà dans l'erreur*. 

ELIS E. 

Mais je crois refpîrer cette douce ambroifie j. 
Ce parfum précieux qu'il répand fur ces pas \ 
Ei> effet y je le fenj ,, je ne me trompe pas i 
Juftine 9 &: toi ? 

JUSTINE.. 

C'eft une rêverie» . 

ELISE. ■ - ' 

Ôh c'eft- lui l. •• 

JUSTINE, 

Qui, Madame? ^ * 



^OMÈDÎÉ. 
ELISE. 

Eh ! mon Sylphév 

JUSTINE. 



*7 



C'eft un trait de galanterie 
Entièrement perdu pour moi i 
Madame > c'efl le fongè. 



M^foi^ 



>••• 



ELISE. 

Encore !... laii&z-moi > 
Faites aj)p6rter ma toilette ; 
Je veux refter ici.. 

JUSTINE. 



D^ 



Vous ferez fqtisfaite. 

i\^„Syy L 



^ 



SCENE I I L 

ELISE , JUSTINE , LE SYLPHE. 

ELISE. 

t 

Ariette. 

Aiiiour je fuyons ton empiré^ 
Et i*étois rebelle à tes, loix; 
C*eii eftfait je cède à ta voix, 
Daris ta chaîne je iôupire; 
Mais fans craindre tes maux je reconuois tes droits^ 
Mon choix n*eil point tombé fur un fexe volage^ 
\Jn mortel u'eft pas mon vainc[ueur *, 
L'objet qui reçoit mou hommage 
M'offre en échange le bonheur ; 
C*eft un .Sylphe charmant qui partage ma flamme ; 
^11 régne fur mon cœur fans paroître à mes yeux ; 
£fit-il des traits aufli beaux que Ton am» , 
Kieu m peut augmenter mes feux. 



ta LE sriPHEy 

Ah ! que ramour d'uti Sylphe eft fur-tx>ut précieux , 
Qu'il a^QKcit nos chagrins Se nos peines y 
Lorsque du mariage on a fubi les nœuds : 
Si les hommes d'^ord àdouciilènt (es chaînes j 

Si prévenant nos premiers vœux. 

Leur main nous flatte 8c nous couronne } • 
Si ce ièxe jaloux , par un art dangereux , 
Paroît fournis au cœur que fon pouvoir étonne^ ..« 

On touche bientôt à Técueil , 
On perd en l'exerçant l'empire qu'il nous donne , 

Et l'idole , en tombant du trône , 

Sert de viftime à fon orgueil. 
Dès qu'il connoît un cœur y alors même il le brare^ • 
Si l'on trahit fes vœux, par un zèle imprudent, 
Il ne les prévient plus , 5c l'on devient efolave 
D'un époux qu'on ne croit faire que confident : 
Mais qo^'il doit être doux , ians nuUe défiance , 

De dévoiler fes fentimens 
A ces êtres û purs , fi dignes d'çtre ainans , 
Aux Sylphes.... Venez donc , heureufe intelligence , 
• Venez foulager mes tourmens. , . 

JUSTINE, dans le fond du Théâtre à Volange qui 
ejl dans la couliffe* Elife ne doit pas s'apperce- 
voir de leur intelligence , attendu qtCelle s'adrejfe 
au Sylphe du côté oppofé à celui oà fe trouvé 
Volange. Ce coup de Théâtre dùifétre concertée 

Ah ! voici le moment d^ rompre le filence. 

ELISE. 
Que vos doux entretiens feront chers à mon cœur ! 

LE SYLPHE. 

Hél^ î ils fçroient mon bonheur. 

( Elife fait un cri , Jufiine accourt. ) 

SCENE ly. 



COMÉDIE. ZQ 

s C E N E I K 

B L l S E, J U S T I N E. 

■ • • • • » 

£L;IS£. 

3 USTINE , je viens de l'entendre. 
A préiênt à mon fbnge ajouteras-tu foi ? ■ " 

JUSTINE. 

« 

Cêia le peut j maîg, P^uf raoî , / 
Vraiment je n'y puis rien comprendre; ' 
L'inquiétude altère les appas : ' 
Calmez-vous j carMonfieur s'avance fur mes pas. 
Précédé par votre toilette. 
( On apporte une toilette om/e de couronnei de 
fleurs , de bouquets & de rùfes d^tach/es. ) 

{A part. ) Sa furprife fera complète. 

- - •■▼■ 

^^s:çe:njs- k ,>v ,., 

ELISE, JUSTI^ÈV lAQXJAIS. 

J^Ais (jue viBuleric dire te^ fléursî 
UN LAQUAIS» 



- - i. *, 



Sa9S:dQute^ e'eil par ordres de Madame. . 



* . •* «A : 



- I I 

'4* 



ih Le SÈiPAE, 

'' "Et î s E i à Jt^nr. 

Non..Sàvez-vous tl'où yierit cet apprêt? 

J.U5,TINE. 

.... ; 

^ lurtnoname^ 

Je n*en fais neni{Si:»Làçaais.)Sone2 Meilleurs* 
Tenez , à préfent j'imagine , 
U k peut (jUe çè fpit. ... 

ELISE. 

Ah ! mon cœur le devine «. 
Saoç^.cjue fei bouche l^it nommé j 
Mon Syîphé a pris ce tbin... 

JUSTINE. 






Mais je cotnmence à croire 
Que cekà qçà Ta pris tA digne d'être aimé. 

- ' SCENE rr. 

ELISE,- à faîàiUfte ^, JV S-TÎNE , 
• ' : ~ vois ANGE. 



k..k V 



VOLANGE, tT-uH ton ^omplimtnteur» 




o?.iP\^.f ^ 1^^. matineufe 1 ^ 
( 1/ /tf î^^j/i au front ou à^la Sidln.^ 

JUSTINE. 

Ah ! le gSÊtii^'fïi^-, ^^jft'ité'&étiiètâ^ 



COHÉBlBf zi 

ELISE. 

Tais toi, 

VOLANGE, d'un air d admiration. 

♦ Quels yeux wuchans ! quel coloris vermeil ! 
Ah ! ce n'eft point à Fart qu'on doit ce teint de rofe, 
Cette aimable rougeur , heureuic fruit du fommeil \ 

C'eft la volupté qui repoie , 
{ D'un ton de regrets. ) 
Ou rinnocence , hélas ! qu'anime le réveil. * 

Vous enchantez cette douce retraite 5 
Lorlque je puis vous voir , entepdre vos acjc^ns-, 
Pour moi chaque matin eft le plus doux prfiftemps % - 
Mais ma félicité ferôit bien imparj^te. 

Si l'ennui filoît vos momens j 

Je ne le cache points Eliiê,' 
Voilà ma crainte 5 •,., & ma furprife 
Eft de vous voir répondre avec tant de froideur 

Aux foins que je prends pour vous plaire i 
Je ne vis que pour vous. 



>•••• 



£ L I S E ^ /} demi-voix. 

Je fens tout mon bonhéiur^ 
Mais je pofsède un carââère... 

VOLANGE. V ^ 

Inlenfible. 

JUSTINE. 

- -Ah ! MonfïeurT' N . Z ' ": 

ELISE. 

Je n'ai point ce malheur^ 



U t| srLPHE; 

J VOL ANGE. 

Cependant tout fert à le dire. 

t JUSTINE. 
Tout cela n'eft qiie fuppofé. 

VOL ANGE. 

Que cette indifférence infpîre 

Un fentiment bien oppofé ! * 

JlJ^Tl^E^àpart àVolange. / 

Vos complimens font perdus , je vous jure ; 
Elle ne vous croit point ^ par des propos joyeux. 
Tâchez de la diftriaire... 

VOLANGE- 

/ . Elîfe 5 la nature..... 

JUSTINE. 

Encor. 

V O L A N G E ypourfuivant. 

.... prcfente ici des dons bien précieux ; 
Seule elle doit orner fon plus parfait ouvrage j 

De ces bouquets le brillant étalage , 

Enchante maintenant les yeux 5 
Mais une feule rofe , ôc fans perle & fans nœuds y 
\^ En fe perdant dans vos cheveux , 
^ Va nous offrir une plus douce image ; 
Quel coup d'oeil raviffant ! Oui , je veux me devoir 
Le plaifir d^dmirer cette fimple couronne ; 

Si c'eft le printemps qui la donne y 

Le printemps doit la recevoir. 
*' (Il place la rofe.) 



COMÉVIE. T ij 

JUSTINE. 



. Eh bien ! n'eft-il pas fort habile ? 
Qu'en dites- vous ? 

E L K^ Ê. 



Très-W- 



V O L A N G E- 



Ah ! point du tout } . I 
Je voudroîs feulement connoître votre goût , 

Toujours à vos defirs docile , 
Je ferai tout.« 

JUSTINE, avec une impatience gaie* 

Vpus ferez tout , demain j 
Ces boucles de cheveux un peu plus effacées» 

VOL ANGE, 



\ •* 



Je voudroîs pofleder tout le talent des Fées , 
Et la légèreté d'un être aérien 

( Elife change de vifage. ) 
Pour embellir... Quelle frayeur fubîte ! 

E L I S E , i2 part» 
•Cachons le trouble qui m'agite. 

V O L A-N G E- 

Qu*avez-vous donc ? Vous trouveriez-vous mal ? 

JUSTINE, avec précipitation. 

Une épingle peut-être a caufé tout le mal } 
Madame eft fort fenHble. 



VOL ANGE- 

Ah ! pardonnez de grâce; 
Pour me punir <jue faut^il (jue je faiiè 2 - 

JUSTfNE. 

Je vais le dire ^ ... embraffez-vous. 

V O L A N G E. 
£]il#lepertnet..« 

JUSTINE* 

Sans doute* 

( Il emhrajfe Elife.) 

■* " ^_ ' 

VOLANGE, avec fentiment. 

M*aimez-vous ? 

ELISE. 

Je chéris mon devoir. 

VOL ANGE. 

Ah Dieux ! quel doux langage ! 
Un mot de votre bouche a des attraits fi doux k 

Ma chère Elife parlons-nous ? 
Par un doux entretien dilTipons ce nuage 
Qui me prive d'un bien dont je fiiis fort jaloig^ 
L'enjouement, ... le babil font les dieux de votre âge^ 

Et de votre fexe y dit-on , 

Us embelliflènt la raifon ^ ^ 
Parlez y pour le prouver. 

E L I S E 9 avec mqdejîie. 

Ai->e dcoit d'y pcéteodcei 



1 1 



COMÉDIE^ T$S 

VOL ANGE. 

Sans doute.... Eh quoi ! âéja yous vous taUêz ? 

JUSTINE. 

Ah ! Monfieur y ce filence eft facile à comprendre» 

£ L I S E , 2en p^ tf piquée. i r 

Juftine veut donc me reprendre ? 
. Vous prenez des airs trop aiTéi. ^ 

VD LANGE. 

Ah I pour rifioî je la Vemercîe ; 
Cette vivacité rien ne peut l'égaler y 

^Be a fu vous feire parler i 

Vous êtes Cent fois plus joMe. 
^ ! quel heureux, ffecret ! que fe voudrois l'avoir I 

Je fërois trop digne d'envie ! 

JUSTINE. ' . 

Ah î pour le coup , nouvelle eft la folie 
pe ja part d'un mari. * 

£ L I SJE , quittcmi lo. toilette d^un air tout-à-fait 






/?e ^^ui tte la gaitîe | • 
Mademoifeile en paioit trop {avoir* 



y. 



V O LA N G E. 

• * 

EUfe^ où courez-vous ? ••• Ah ! qu'as-tu feit Juftine^ 



/ 






5<J LE SriPRE, 

"^ C E N E r I J. 

V Q L A N G É, J U s T I N Ej 

JUSTINE. 

•* • . - • • • 

OUR réparer tout ^ j'imagine 
De vous faire jouer encore l'Erichânteur ; ,; 
Le Sylphe , allez faire pârièr cette effence diVme | 
Sa voix ramènera le calmç 4aas ion coeur : 
Faites ma paix... 

VOL ANGE. 

Mais (î fbn erreur fa domine. 
Dis-moi donc , qu'avancerons-nous ? 






JUSTINE. 



Allez, allez, MonfieurJ'époux, 
Papperçois le bonheur qur vers vous s'achemine ; 
Obtenez feulement beaucoup de rendei-vous^ 

S CE N.E Vil i:" '^ 

JUS TIN E, LA F L EU R; 

\ ■ '■ < 

Paroiffant dans le fond du Théâtre. 
JUSTINE. 



L 



^«^ 



A Fleur , viens donc m'aider à ranger la toilette. 

LA FLEUR, 



COMÉDIE, 37 

LA FLEUR 

Charmante , avec plaiHr ^ voilà de beaux bouquets \ 
■ De Madame c'eft donc la fête ? 

JUSTINE. 

Celle du Sylphe. 

LA FLEUR. 

Ah ! ah ! comment vont les projets \ 

JUSTINE. 

Pas trop bien. Nous vivons toujours en efpérancej^ 
Moniteur a déployé toute fbn élégance 
Pour embellir EliÎTe en ornant fes cheveus ^ 
Sans pouvoir la toucher. . ' . 

LA FLEUÏL 

Eft-îl époux en Franchi 
Qui fbit plus complaifànt ? 



•••• 



JUSTINE. 

Ah ! dis plus malheureux ; 

C'étoît fort bon à voir i Monfieur coëfFoît Madatiip. ^ 

Avec un air adroit ÔC compàfle. -^ 

LA FLEUR. , 

Un mari coëffer fa femme ! 
Aft ! c'eft le monde renverfé. 

JUS TIN E. 

Monfieur la Fleur a le cerveau bleflë 5 . ' 
Si tu veux badiner ^ j'abandonne la place. 

£ 



5$ LE SriPHE, 

LA FLEUa 

r Tai donc encouru ta difgrace? 

Du contraire tes yeux me font bka cautjoiu 

JUSTINE. 

Laiflè donc des propos de û mauvaUè grâce. 

LA FLEUR. 

» 

J'obéis , par occafion i 

Car j'apperçois ici mon Maître. 

» 

SCENE IX. 

JUSTINE, VOL ANGE, LA FLEUR; 

i JUSTINE. 

f^uoi ! fitôt de retour ? 

y O L A N G E. 

J'ai voulu difparoitfé 
Pour ne point y s'il fë peut , Cfahu* l'iUufioii \ 

Elle auroit pu me reconnoître j 

Ce qu'elle m'a dit ieft fort bon. 

Elle prétend dans ua lieu iblitaire f 
Me dévoiler fbn cœur 8c U)us fk$ fëntûnen; % . 

Et répoux va jouir , j'elpère , 
D'un bonheur délicat , partage des amans. 
Squ amç à mes regards paroitra toute e 

Mbî pour répondre ^ iès 4ifcoujcs j 



/ 



I 



J'ai défigné l'endioit où les amours 
Doivent nous protéger à l'ombre du myftère. 

* Du labyrinthe ^ en fuivant les détours , ^ 

Pn rencpntrç ce bois où iôuvent ta Maîtreflè ^ 
Sur un lit de gazon va prendre du repos j 

C'eft îa demeure enchanterefle 
Où je pourrai voir croître ou difliper mes maux ; 
II faut pour Fembellir employer notre adreffe , 
Tous les arts concourront a décorer fes lieux ^ . 
Elle aime la mufique , & j'aurai ipin encore 
De mettre fous ia main une harpe ionore 

Qui n'a jamais paru devant &s yeux j 
Quelques couplets. 

LA F L E U R , ^n plaifantanU 
Belle Jns ^ je t'adore. 

VOL ANGE. 

Sî nous pouvons la voir s'y livrer au fefnmeîl ,' 
Nous ferons tout pour charmer fon réveil. 
Ce projet te pISît-il ? > 

J U S T I N.E ^ifuh ton cTimportancei ^ 

Oui y j'en ^s fàtisfaiteé 
VOL ANGE. 

# 

Mais pour le dénoueinei\^ , mon rôle mlnçplète» 

JUSTINE. 

L'Ameur vous fbufSera. Juftme votif le dk. 
jÉ ! que l'Amour dooM d^eTprib 



• 



^ VE SrLFHti 

TRIO. 
LA FLEUR , VOLANGE , 



L'AmouiT vous donne 

l'avantage , 
Attendez le Ibn le pliu 

Aimfz touionrsgprenex 

£e le cciur d'Elilè eft 



Et j'ittens le fort le 

plui doux ; 
l'urne toi^oun , j* 

prends courage , 
Aidei-moi , je me U- 



JUSTINE. 

L'amour vom donne 

l'avantage , 
Acteiidezle (on le plus 

Aimei touiours,prenez 

Et le cceur d'Elilè eft 



Elife refut en pirt^ 
Lej attraits du Dieu des amant; 
Animer des traits ii channans 
Ç'e& finit Sou plus bel ouvngea 



-COMÉDIE. : 4r 




ACTE ITROÏSIEME^ 

Le Théâtre représente un Bofçuety au milieu du^ 
quel efl une bànquettt de ga^on oà repofe Elife ; 
à droite & à gauche du lit de repos , l'on apper^ 
çoit deux ftatues ; Vune repréfente l'Amour fir 
Vautre Apollon. 



SCENE PREMIERE. 

* 

(*) T R I y à demi-voix. ' 
JUSTINE , VOLANGE , LA FLEUR. 



Elife dort. 9 
EUfe dort » , 1 Elife dort » 
Et fans efibrt y | Et £ms effort , 



Elife dort $ 
Et (ans eftbrt 



** Je dots faifir cette occafion pour avouer que Vidée de ce Trio &■ 
celle du Duo de la f cène Sx&yantô ne m*appartiemtent pas ; mais je ne 
m'en fuis fervi que pour obliger M. Foumier, Il y a quelques années 
que Con joua à Touloufe , un mari Sylphe , en profe & en deux oBes , 
dont it avoit fut la mufique. Il ne tenoit pas â la pièce f maisâ Quelques 
morceaux de fa compofition dont^il défera de faire !//<» dans ma 
Comédie ; je lui promis de les amener avec le plus de miUfemblance 
pojfible. Si j*y ai réujji , le Public doit nCen favoir autant de gré que 
M. Fùumier : ^efl une difficulté vaincue , puifque ma Pièce diffère 
entièrement de Vautre , foit pour, le pian , foit pour les détails. 

Comme je ne me repofe pas fur Vindulgettce qu*on efl convenu éP avoir 
pour les paroles des Ariettes , mon amour-propre veut que je dîfe que quel» 
ques-una ont été faites fur la mufique. Je me fuisprétéy autant que lepéT" 
mettoiept les fituations y â Vexpreffion &àla phrafe muficale ; viritahle-^ 
ment j'ai été rebuté par la difficulté de parodier ainfi toute^ celles 
f'dout nous conferviom ta mufique : fen ai laiffé fukjiftcr quelques-unes , 
& ce font celles que Von trouvera marquées cVun ajiérifqïte. Au rèfte , 
* tes morceaux de mufique que Von a cotifêrvés , ne forment pat h tMitif 



M la f ortie muficale de Vçuvrage* 



(on cttut palpite , 
<2^ 4teiac awi^toct! 



Eliièdort» 



LE SFLPHÉi 



f lîfe AatL 



Nous veillerons tou* 

jours prôs-4*elle ; 
Rien ne troublera ion 

fimimeil ; 
Nbus délirons qu*i fbn 

réveil , 
Son caur changé ftit 

ifiçiiis rtbdle, 
Et vous chériflè avec 

transport. 



EUfedort» 



Son ièin s*a^ , 
Son cœur palpite , 
Qtiel doux trmiport * 
D'un fommeil doux^ 

Elife dore 9 

Eliic Aoit. 
Ecartez de oe vert 

feuillage, 
Tous les o&aujt dont 

le ramagy 
Seroit trop fort, ■ 

Elife dort , 

l^life doit- 
Si ihr Ik bouche demi- 

cloièy 
Croyant careflèr une 

ro&, 
Un papillon vient s'ar- 

rater , 
Ayez grand i^ln dt 

récartti* 



SonMat^ig^ai! 
Son cœur palpite » 
Quel doux tnnii^^ort% 



EU&dftrte 



SfifetoU 



Mais, r . ma!s ne parles 
pas fi fort. 
Elife dort, 
Eliièdoit. . 



Nou$ veillerotti toa« 

îoiirs prés-d'eUe; 
Rien ne troublera foa 

fommeil > 
Nous defirons qu*à Iba 

réveil. 
Son ccèur changé lôîc 

moins rebelle, - 
Et vous chériflè avec 

traniport. 



Efife 



VOLANGE. 

Profitons 9 s*il fe peut , de ces heiueux Hiomeos j 
Embelliffons cet afyle champêtre, 
Saas qu'Elife puUIe cannoitve 
Quelle main a placé ces divers omemens. 
Dépêchôns-nous , je vous en prie-..^ 
( Volangt place lui-même la corbeiUe , /^ harpe ^ 
m carUmche^ çà^ tr^ien caraSins de feu. Wè 
€hiffrc repréfentant unV ù unE.y ► * 



* COMÈDÎt!. ^f 

ÉoÛMk cette corbeille de fleurs 
( La Fleur & Juflinc apportent de ta couliffh des 

guirlandes j la harpe & une corbeille. ) 
Où j^ai mis les couplets au bras du £Keu dés deurs > 
Et cette harpe aux pieds du Dieu de Fharmonie. 
( Us entourent le tout de guirlandes , affeSant de ru 
pas faire de bruit dans La crainte de réveiller 
Elife; ce qui doit fournir une pantomime agréable.) 
Ah ! quel charmant tableau !—Mais chut^retirons-nous^ 
Laîflbns-la fommeiller en paix fous cet ombrage } 

Ah ! je devrois être jakmx } 
Pour un autre que moi ces momens ibnt bien doux} 
Soa Sylphe à bs regards préi&iite £» fan^e^ 

Il eft peut-être à fes genoux. 

JUSTINE. 

Paîme fort cette jaloufie : . , • 

Il faut que vous aimkz Madâime.^ à la foliè^ 

VOL ANGE. 

iTu dis vrai. 

JUSTINE. 

M^ cependant , 
Si vous voulez , pour bien.payer fa flamme f 
Renvoyer dans les airs cetrop houreux amant,* 
D'un mot nous le pouvons j en éveillant Madame j 
Xé&e y il (fifparoitra... 

yOLANGE. 

M. N(Mi, non j gardes-t*en biettt 

LA FLEUR. 

: 9 ]e crois qu'Eliii^ 



\ t 



ya s'ér«ilkc. 



\ 



• 






9i4 LE SriPHEy 

VOL ANGE. 

é.. De 6 fiirprife 
Laîflbns-ta jouir un moment , 

Et fè livrer à fon enchantement : 
Elle pourroît nous voir \ fuyons donc fans remife. 

J U s T I N E, f/i jVn allant. 

m 

Sachez lui rendre à fbn réveil > ' 

Ce Sylphe heureux qui charmoit fbn fi>mmeil; 



SCENE IL 

ELISE, LE SYLPHE. 

^ Une naifique imhative fe fait entendre , & peint U 

le réveil (TElife.) 

ELISE. ; 

[Ariette. 

Ciel ! où fuis-je } Ah quel moment I 
Rêve-je encore l eft-ce un délire l 
A4on cœur ému , bat & foupire , 
J'éprouve un doux eiKhsuitemeut i\ 
Le longe le plus beau , vient d'offrir à mon ame ; 
.^ Mon Rendre amant ; & de ma flamme 

Ce doux preftige accroît l'ardeur. 
Heureux fbmmeU , flateûfe erreur , , 
Venez riïiidre à mes fens cette image chétie , 
Je dormirai toute ma vie. 
Le iôfltte qui me plàîf fufficlpdur mon bonheur ^ . 
ilêyer à foa amant a'efi poiot une fttlxe. 

Je 



/ 



. COMÈUIÉ. 47 

7e ne puis revenir de mon étohnement ; 

C'eft mon rêve qui fe prolonge > 

Mais j'ai perdu le plus beau de mon &nge ^ 

Hélas ! j'ai perdu mon amant. 
Qu ai-jé dit ? Il f^ p^int dans tout ce que j'admire: 

Ce cryftal pur , & ces lys dont l'odeur . 
« Se mêle à l'air que je refpire^ 

Tout ofire ici Timage de ion cœur : 

Par ces guirlandes amoureufes , 

Il me peint fans doute les nœuds 
Qui doivent re(&rrer y po^ur combler tous nq^s vœuz^' 

Une chaîne des plus heureufès. 

* Que vois-je ? Apollon & l'Amour ^ 

M'offrent chacun leur hommage ; 
Un d'eux reçoit le mien dans ce riant bocage ; 

Mais ce n'efl pa$ le Pieu du jour* 

Cependant point d'ingratitude : 
Quand je chante mon Sylphe en cette fblimde. 
Ce Dieu peut-être ajoute un charme à mçs ibupirs i 

Et l'Amour lui doit des plaifirs. 
Envoyés de mon Sylphe , ils ont droit de me plaire. 

( El/e pince de ta harpe. ) 
Voyons donc leurs préfèns..... Serois-je dans les airs { 

Quelle eft réfonnante Se légère !^ 
C'eft celle dont il joue aux céleftes concerts : 
Et toi, Dieu de Paphos , que m'offresrtu ?... jles vers} 

Ah ! c'eft la langue de Cythèrei 
( lÀle lit tom bas. ) 

Lîfons.... Seroît-ce une chimère? 
Eh noa 1 je dpis en croire y & mes yey^ $ç n^ cœur. 
( Elle lit tout haut. ) 

■ ^ I . ■ I ■ I t m 

■'* ^ la Repré/entiition , on peut retrancher les Vers qui font ^tUri 
tAtiittc ^ MjteriJiuc ; âr ççmmtnw par : Qu% ▼•is-je / ' 

F/ 



4 lî: sriPHE^ 

* « Je Tenonce au frivole honneur 
» De guider le char de FÂurore y 
» D'annoncer le retour de Flore } • 

» Un foin plus doux feit mon bonheur* 
» Je préfide au réveil de celle que j'adore j 
» L'Aurore a beau verfer des pleurs ^ 
y) L'amame de Zéphyre a beau femer des fleurs y 
» Elife eft:à mes yeux cent fois plus, belle encore. 

Ah ! la mufique en doit être charmante ! 
Si j'eiTayois... Ce projet-là m'enchante ! 

Ariette. 

Je renonce au frivole honneur » 
De guider le char de l'Aurore , ^ 
D'annoncer le retour de Flore ; 
Vn foin plus doux fait mon bonheur* 

LE SYLPHE, ccntinue. 

Je préfide au réveil de celle que j'adore ; 

L'Aurore a beau verlèr des pleurs ; ■ 

L'am'anté de Zéphyre a beau femer des fleurs , 

Elife eft à mes yeux cent fois plus belle encore. 

X-E SYLPHE, reprend r Ariette au commencemehe^ 
& Elife chante avec lui en duo ces paroles : 

Je renonce au frivole honneur ; 
D'attacher à mon char des mortels que j'abhorre , 
De leur paroître aufli belle que Flore , 
Un loin plus doux fait mon bonheur ^ 
Je veux plaire à jamais à l'amant que j'adore ; 
L*Aurore pour Céphale a beau verfer des pleurs , 
Sur ies pas de Zéphyr Flore lèmer des fleurs , 
"Mon Sylphe eft à tnoncceiur- cent fois plus cher «niose; . 



. ^* C€S Vers ce trouvent dans le Conte de M. Harmonul^ fuî U^ 
put appçrtçr à EfiJ^ forTimothéc , fia MéUtre d4 Hnfjpe* 



COMÉDIE. 4? 

Le croîfaî-je ? Un efprit cèlefte 
Unit fa voix divine à «mes foibles accens; 
Le voir faiis cèfTe embellir mes momens y 
#• Eft lefeul defir qui me refte. 

LE SYLPHE- 

Eh bien ! je me rends à vos vœux, 

* Et l'habite avec vous c«s demeures paifibles i 

• • • • « • • • « • • • •.«. 

Je me plais aflez dans les Cieux : 
L-aîi' qu'on refpire en ces beaux lieux 
Eft réîément des coeurs fènfîbles j . 

Mais rien d egai à vous ne s'y préfenre aux yeux. 
Les Nymphes du célefte empire 
De TAmour reflentent les traits : 
A chaque inftant leur cœur ibupire,«. 
. Vos foupirs ont bien plus d'attraits ! 

Je ferai le bonheur de celle qui m'eft chère , 
Sans ceffe en prévenant vos vœux.^ 

Et lorfijue je pourrai réuffir à vous plaire , 
Je me dirai pour lors heureux. 

ELISE. 

Soyez-le donc... 

LE SYLPHE, d'un ton de regrets. 
Ah ! Dieux ! 



««.. 



* un peut à tt Kepréfentation , pour abréger la Scène , retrancher 
iêut ce qui eft entre Us deux Étoiles , £r faire dire à EHfe après te 
mof Voeux, Ah Dieux ! Cette union charmante. En ce cas ^ il fautjup- 
ptimer aiuffi le Vêts , Oilt rHbnimé aJiiijétti^ nos vceux, & fuppofer 
^M\apris odieux. ( Velange e'mprejfé de fe jufiifier , coupe la parole 
dKlife* ^ / 

F X 



jo LE SFLPAE^ /., 

ELISE- 

* ••»» Cette union, chan^amin 
Me ravît..^ Qu'elle eft différente 
De cet e/clavage odieux , 
Où rhomme aflujettit nos vœux» 

>. L E S Y L P H E- 

• , « • • • 
Ah ! belle El^fe , êtes-vous faites 

Pour V0U5 en plaindre , 8c pour le rellentir ? 

De {es nœuds votre époux fe faifoit une fête ^ 

Vous n*en êtes point fatisfaite , 

J'aurai foin de l'en avertir j 
Excufez feulement des fautes pailàgères ; 

Votre courroux feroit pour lui fatal y 

Je rendrai vos chaînes légères , 
Et veux le faire aimer , quoiqu'il foit mon rival» 

ELISE* 

De fi beaux fentîmens ajoutent à ma flamme y 
Vous vcHilez partager , 8c retenez mon cœur* 

Elîfè y hélas ! pour faire fon bonheur 

Voudroit avoir encore une ame. 

LE SYLPHE, avec fatisfa3ion^ - 
Vous ne le haïiTez donc pas ? 1 

ELISE. 

Le haïr^! quelle ingratitude ! . '. 

Il répand des fleurs fur mes pas > 
Et je devrpis l'aimer.^. Hélas ! 

"^ LE SYLPHE. 



•v V- 



>. . > > 



Vous l'aimerez.... par habitude» 



CÙMÉVÎEé ^ï 

ELISE. 

Ahl j'ai fait de Ton (éxe une ii trifte étude ^ 
Que je crains mon époux un peu par préjugé.' 

m 

LE SYLPHE. 

Voilà le mot : dans cette folitude 
Votre cceur avant peu s*èn verra dégagé ; 
Maïs enfin , qu*avez-vôus à reprocher aux hommes ? » 
De n'avoir pu vous plaire ^^ hélas ! c*eft leur malheur } 
Plaignez-les j plaignez-vous ; loifiveté du cœur 
Eft un fâpplice affreux pour tous tant que ncAis fbmmes^ 
Que les fentimens douxTagitènt à leur tourj 
hes trlftes pafHoRS le mettent^ la gêne i 
Vous n'avez jufqu'ici reilenti que la haine y 

EiTayez un peu de l'amour. 

ELISE. 

Ah ! n'ai-je donc pour vous que de FindifTérence î 

LE SYLPfJE. . 

Mais votre amour pour moi ne fâît que mon bonheur} 
Si votre époux peut toucher votre cœur , 

Nous bénirons tous trois votre inconftance :. 
Je vole aux Cieux j en attendant 

Livrez-vous à JuftÎQe et toute confiance» 

Adie^ belle Elife ! • • • ^ 

ELISE. . 

Un moment. 
En Idl parlant de l'objet qui m*enBammé, 
Comment rappdler ? ^ 



3» lE sriPHÉ, 

LE SYLPHE. 

VBloif. 

JDans.la langue fylphide , il veut dire toute ame^ 
( E/i montrant le chiffre. ) 

Voyez-vous ces chifFfes de flamme 
L'un dans Tautre entrelacé j 

r 

Des rayons divins font reluire 

Sur ces deux noms leur brillante clarté* 

ELISE- 

Pour y trouver le mien y il me femble fiiffire 

D'y voir le votre répété. 

Mais. d'où naît ce nouveau preftige ? 

Chaque inftant embellit ces lieux. 

Opérez un dernier prodige , 

Rendez-vous vifible à mes yeux... 
Quoi ! vous reftez muet ? ... 
L E S Y L P H E. 



••• 



Excufez ma furpriiè j 
Ce que vous demandez n'eft pas en mon pouvoir. 
Le Roi deis airs notre chef, chère Eli/è y 
Rarement même à ceux qu'il favorife > 
Permet-il de fe faire voir. 

ELISE. 

Sans doute il fera fburd aux vœux d'une m6frtelle ) 

LE SYLPHE. 

U doit trouver en vous le.$ attraits 8c les droits - 
De la Sylphide la plus belle} 



eOMÈDlE., 53 

Mais apprenez que fournis à fbn choix ^ 
Quand il accorde une faveur fî rare , 
Nous prenons très-|buvent , en gardant notre voix ^ 
La figure la plus bizarre. 

E L I S E. 

Ah ! fi je puis vous vpir j qulmporte fous quels traits ^ 
Le- cœur embelUra l'image. 

LE SYLP|IE. 

Pour accomplir tous vos fbuhaits , 
De mes foins je vais faire ufage. 

SCENEIIL 

ELISE, feuUn 

JL# E fbn amour je ne puis plus douter . 

Par les foins qu'il prend pour me plaire. 
Ah ! pour moi le bonheur n eft plus une chimère ; 
Loin d'un monde trompeur , qu'aurai-je à regretter ? 
Je veux vivre toujours dans ce lieu folitaire. 

SCENE I V. 

E L I S E, J U S T I N R 

JUSTINE,'^ part le premier vers. 

ïr OUR la toilette il faudra le quitter. 
Quel goût [ jue 4'orneni»as ! Ma foi votre hermitage^ 



^ 



$4 IB. S FLPHEj 

Ma(hme , eft un Vrai paradis. 

ELISE. 

Ah ! qu'il a perdu de fon prix ! 

J'ai vu les Cieux dans ce bocage ; 
Oui 9 fi^a Juftin.e^ oui, les céleftes lambris 
Etoient alors moins beaux cpe ce (impie feuillage^ 
L'air étoit embaumé^ le foleil dans fon cours* 
Se plaiibic à former le plus beau d^ mes jours. 

JUSTINE. 

Ah ! puifle-t41 k pafler fans nuage ; 
Mais 9 qui caqfbit donc ce bonheur ? 

ELISE. 

( ^i\ montrant le chiffre. } 

Du charme de mes jours méconnoîs-tu l'auteur ? 
Celui de qui le nom écrit en traits de flamme-, 
L'eft de même au fond de mon cœur. 

JUSTINE. 

Ah ! mieux que vous |e le connois , Madame* 

ELISE. 

Mais fois difcréte au moins , car je cralndrois un peu 
Si mon épou3C favoit pour qui mon cœur foupire* 

JUSTINE- 

Il prendroit cela pour un jeu } 
Mais là-defltis je n'ai rien à lui dire* 

ELISE. ; 

Un Dieu vient me voir aujourd'ttjli; 

Oii 



COMÉDIE. 

( OfV entend du bruit. ) 

)preads. que Valoë devant moi doit paroître ) 

' Il Ta promis , ôc je croîs que c'eft luû 

JUSTINE. 
A peu près , c'eft votre marL 

ELISE. 

Cielb 

JUSTINE. 

^ faites pas connoitre 
^ptre embarras... 
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S C E N E F/ 

yOLANGE, ELISE, JUSTINE^ 

VOL ANGE. 

"'oous ces rians berceaux 
Du Dieu d'Amour que ne voit-on les traces î 
Vous avez dirigé ces champêtres travaux. 
Ah ! le goût n'eft que le coup d'œil des Grâc^; 

J V ST IliEi bas âEUJe. 

Dites-vous donc , que n'eft-il mon amant? 
Sans le titre d'époux cp^il en "âijfôît poûr-plaîr©; 



* • 



•VOL ANGE, 

L'éclsR-:de ce boiquet , ta itru£kire légère' 

N'eft pas ce que l'on vouve kiAe- plus chans^o 

O 



f- 



S6 LE ÎTl^H^; 

JUSTINE. 

Dé les propos avez^wus à vous plaindre t 
Toujours galant j hélas ! jamais époux i 
IntérelTant , fans être à craindre, 
On peut bien avec lui riTquer le rendez- vous. 

( Elle fait mine de fort îr. ) 

EhiS Ej la retenant. 

Non y refte< 



•••• 



JUSTINE. 

M 

Mais je fuis y parce que je teUs iàai^i 
( D'un ion myfiérieux., ) 
fe p<0tH¥O!5 4oin de vous caufe^ voœ bcmbetor, 
£t je ne fuis témoin que de votre froideur. 

V O L A N G E. 

• Oh î tu Tas dit.... 9 die eft extrême ; . 
( Apperceyant les chiffres , fir feignant de 

Vétonnenunté ) 
Mais;Dieux ! aurais- je cru iitôt me rétrader ? 
Ce trait ingénieux me charme 2c me raffure» ' 

Âh ! je le iêas., j'auroîs d& refpeâer 
Ce i^Q^fte maintien qui pare la nature j 
Que Tart n'égale point , & ^'il doit regretter; 

JUSTINE. 

Mwjfà p«3ut dmc cau&r l'agréable Curj^n&i 

Ces chiffiss oà A pftiatib te^rinft ^'Elift^ 



COMÉDIE. ^ 57 

Ah ! la bouche fe tait j mais le cœur a parlé. 

A ces traits briflans de flamme , 
Le flambeau de TÀmour doone un nouvel éclat. 

JUSTINE, ià/^^r^ 

S'il n'étoît pas près de fk femme , 
Au ton dpnt il perMe on le croirolt i^n fat. 

VO LANGE. ' 

Mais vous ne dites rien ? Ah ! comblez mon éteinte» 

toi 

ELISE, troubUe. 

Je ne mérite pas qu'on daigne me louer 
D'un.... 

V O t A N G E. 

Voudfiez-veus dé&vouer 
L'ouvrage précieux de cette main charmante ? 
Ah ! de baifers laifTez-moi l^ccabler. 

JUSTINE, je mettant entr'eux deux. 

( Bas à Vclange, ) 

N'achevez pas rfe la troubler. 

( Pour rompre Ventretiçn» ) 
Vous êtes trop crueL ... Ou je dois être folle , - 
Ou je vois tout là-bas un char refplendiffiint , 

^('A part à Volange avec précipitation^ ) 
Qui . . . Pour Foblîgcr doublement , 
Êloî'gnèz-vous , 6c jouez Tautre rôle.* 
Cil Elife. ) , ,( ttle pouffe Solange qui fort.) 

Il y court 5 mais à fon afpeâ 
Il a ceAe ^l'être vifible. 
Votre Sylphe ians doute arme» 



5» lE STLPHty 

ELISE. 
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.Eft-il poflîble ? 
JUSTINE. 

Et votre époux lui doit être fufpeâ \ 
Je me retire auiH. 

E L I S Ey /tf remerciant. 

Que de grâces , Juftine ! 

JUSTINE, 

J'ç/père que dans peu vous m>n devrez bien plus ; 

{ A part en s'en allant. ) 
Suffit.... Je vais faire jouer la mine, 

SCENE F L 

ELISE, feuU^ 

J\ H Dieux ! quel mélange confus 
De trouble, & de plaifir , & de joie , & d'alarmes; 
Mon bonheur eft bian grand 5 mais , hélas ! à quel prix ! 
Laifler dans Ion erreur le meilleur des maris ! 
Pardonne , Sylphe heureux, fi je verfe des larmes. 



gy ^^i .^gj^=^ 



SCENE VI L 

E L I S E, L E S Y L PHE. 

LESYLPHE. 

£iLiS£, que vdus m'enchantez ! 
Son fort enfin yous int^reiTe* 



'COMÉDIE. '59 

Croyez donc tju^^vers lui l'excès. de vos bontés ► 
Ne pourra qu'augmenter pour moi votre tendrefle» 

ELISE. 

Maïs cependant vous mérite2 
^ue je vous gronde. 



>•••• 



LE SYLPHE. 
£n quoi ! ma charmante MaîadTe ? 
ELISE. 

En quoi ? Maïs fur ce chiffre , & vous deviez (kitîr 

Que vous m'expofiez à mentir : 

Notre fexe eft foible & crédule ; 

Les hommes abufant de fa fincérîté , 

Le forcent à trahir fouvent Ja vérité i 
Et par décence il faut qu'on diflîmule ; 
Mais pour diflîmuler, ah ! qu'il m'en eût coûté ! 

LE SYLPHE- 

J'admire ,- on ne peut plus , cette délicateff^* 

Je favois , tranquillifez-vous , 
Jufqu*où devoir aller IMeflus votre époux : 
Je lai rendu difcret , chère Elife , entre nous 9 

C'cft la vertu de fon efpèce ? • . . 
J'approuve d'autant plus votre eftime pour lui , 

Que 9 fuivant l'ordre du Génie , 

Je ne puis prendre une nouvelle vie y 

Qu'avec les traits de ce mari. 

ELISE. 

En vous voyant je ferai moins ilirprife } 
Volange ^ .... Soit» Mais quand paroîtrez-vous î 



«i II srtfttÊ, 

LE SYLPHE. 

4 - • 

Dans peu de temps je fias à vos genoux» 
Adieu..»..». 

SCENE VIII. 

ELIS E, feule. 

Tu vas le voir , ô trop heureufe Elife ! 

Ariette. 

JCrfpoîr charmant 9 
Né puis-je preflèr te niomeiit 
Que tu promets à moil ame ravie ; ' 

Ce jour (fera le plus beau de ma vie, 
. Puifque ie ddis voir mon amaiit. / 

Chantei oifeaux de ce bocage ; 
Cazôn charmant couronne«-vous de fleurs , 
Que tout exprime à l'objet qui m*engage , 
Dm feiitiment les traniports enchanteurs. 

S C E N E I X 

ELISE, J U S T I N El 

JUSTINE. 

Madame , eh bien J le Sylphe a-r-il paru ? 
Sous quels traits s'eft-il fait connoître ? 

ELISE. 

Dans un moment je le verrai paroître j 
Mais fi Volange vient ici , 
Pendant notre »trevue..t 



COMtDît, St 

Eh ! non. Votre m*îi 
Bien loin de prévoir fa dîTgrace , 
Par bonheur dans ce momeht-cî 
S'apprête à partir pour la chaife* . 
.Moi-même je viens de le voir ; 
Maïs foagez donc à recevoir 
Cçlui qui doit tenir ià place. 
Je crois que dans un û grand joue 
La toilette eft ôéceffaire « 
Quoiqu'on difent à leur tour 
Certains Do£keur$ de Cythère ; 
Le temps que Ton met à plaire 
. .. N'eft pas perdu pour l'amour. 

ELISE. 

Vieiis , fuîs-moi«... 

s C E N EX. 

» - » 

[VOLANGEî LA FLEURi 

Entrant par un côté oppofé^ 
VOL ANGE. 

V iAQl donc rinfhnt où mon £IHe 
Verra ^'évanouir cette fatale erreur..* 
( D:un ton dé doute. ) 
^Eprouver îà vertu ^ à • . c't& hâter mon malteur % 
|Ûle eft femm^... 



LA FLEUR. 

( ' Ma foi , c'eft le moment de cri^. 

VOL ANGE. 

« 

Va, cours, dépêches-toî , la Fleur, 
De donner au bofquet le dernier trait magique» 
Si mon peu de fiaccès fait naître mon bonheur ^ 
A mon premier fignal qu'on ait de la muflque > 

Pour câébrer ce jour charmant : 

Raflemble les gens du Village i 
Que chacun vienne ici préfenter fùn hommage ^ 

Dès que j'aurai détruit Tenchantement. . 

SCENE XL 



A 



VOLANGE feul. 



H ! que je fuis cruel,, & quelle eft mon envie ! 
Je cr^s un mal dent je ferai Fauteur y 
Mais auflî je cours au bonheur , 

< Si ce moyen détruit îna jaloufie. 
Cruel tyran , funefte orgueil , 
C'eft donc à toi que je la facrifie , 

U faut que fa fageffe approche de Técueil , 
Pour triompher de ma folie. . .* 

Que le temps me pâroîr d'une afFreufe longueur j 
Elle fe plaît à fa toilette. 
Àh ! Dieux , chaque atour , chaque fleur ^ ^ 
Eft un préfage à ma défeitç... . ^ 

Mais la voici...« . . ^ 

SŒNE Xîl 



/ 



coMtntt^ «y 

t. s CE N E X I L 

( Au momeni^oà Elife arrive , tout le Tkfatre efi 
alumine ; à la vue de Solange elle Jette un cri y 
& s*évanouit.) 

V O L À N G E , E L I s E. 

VOL ANGE, M^/t rencontre y &tom6eâfeJi 

genoux. 

Ah ! d*où peut venir cet eSroi ? • 
Peut-oa craindre ce que l'on aime J 
Voiilez-vous me cha/Ter 2 

£ L I S E, rry^/i^/if ^ ei/e« 



w»«« 



Eh ! non^ pardonnei^mo} 
Un àttendrîiTement extrême* 

VOLANpa 

[Aftart.) (Haut.) 

Ceci débute mal.... Que n'ai- je, pu çhoîfît 

Des ixmts qui fuflent mieux vous plaire ! 

ELISE/ 

D m'eût é* t>lu$^dbux, Scfen doîis convenir ^ 
De vous revoir fous ÏÏmég^Jégère 

De ces oifeaux, cei fleurs ^iTctàPt tout naon plaifîr 5 
NMsf votre figure m'eftdià i v ' 

Je vois Volânge en vous , & vous rembellifTez j 

Car riiomme difparoft ,' 8c vtfus^réuniffez 

Une^œe^Upl^e aveclua coràc StfcèreJ /A 



/ 



4x y tt sriPHE; 

VOLANGE. 

n faut vous Tavouer ; &ns ceflë auprès de vous^ 

Et jouiilânt de votre aimable vue y 
r -. Je vous ai fiût une cour affidue > 
. &>us la forme de votre ipouz» 

ELISE. 

Vous îne tromplA.— 
^:,l.:. VOLANGÊ. 

Alors fbn ame. 
Erroît au gré de mes defirs y 
EUe brifloîc d*ûùè fecrète flamme , 
Et mon bonheur lui cOûtoit des ibupirs; 

' E LIS E. - ' * ' 

*' Valoë ^Vatoë , mon ëinbàrras extrênje 
Vous &iVoic dôme d'amufêment ? • • 

V^ L AN G E: 

II me touchoit ; mais je fouffrois de même 
De vous voit infenfible aux feux de votre anumt. ^ 

' ELISE. 

J'éproiivois cepi^ndmtunfi douceur ft^^tr ^ 
A voir mon épou]|f: ^ galant^ 

Mais on s*amu(ê f>eu ^pand on tefie muette 

' ' ';;M£I.j[SE 

• M* • • • • . . 

Ah 1 mbn jfihiwvy ^tott himn ^pripafi^ | 



. .; 



Si je vous euflè cru fi près.... Et mais vraiment 
Étes-vous donc venu me voir à ma toilette ? 

VQLÀNGE. 

Oui 9 belle Elifë y 8c même auparavant ; 
.' C'èil moi <|ui j d'une main légère, 
£r d'un air très-difcret écartant vos rideaux ^ 

Ai difnpé les ténébreux pavots 

Qui retenoient votre paupière. 

J'ai vu le premier ces beau* yeux ; 
Juftine eft accourue en toute diligence ^ ' 

Préfumant trop de ma fcience y 

J'ai propofé mes Ibins officieux , 

Sans obtenir la préférence. 
Quelques momens après , devenant plus heureux ^ 

On m'a permis de placer quelques neeuds. 

C'eft moi qui y d'une main tremblante^ 

Ai détourné ces beaux cheveux 
Qui voltigeoitet fur.... Ah ! vous baiflez les yeux } 






ELISE. 

On & croit comme fèuIe , oh eft iàns défiance^ 
Ah ! ce n eft pas agir de bonne foi* 

:. VOL ANGE. 

C'eft moi... 

ÉLISE. 

Eh bien ! - - 

y b L A N G Ey triftement. 

Hélas ! c'eft encor mot . 
Que y ^s nulle indulgence , 
On a gracffié d'un : Mônjkkt y tdij^-ntôi. 
Képâïéâ^ donc m^ i^gu^ éxirèmt» 



(..«• 



^« 



1% SYLPHE; 
ELISE. 



• • • ^ 



Ah ! Valoë quelle eft donc votre erreur ? 
VOL ANGE. 
Je voudrois (jue ce jour vit naître mon bonheur* 

ELISE. 
Il fuffit pour cela> je crois que je vous aime. 
y p L A N G E , avec un profond foupir.^ 
Sans doute. 



».«• 



LaifTez-mof. 



^ {Ultdhaifelamain.) 
ELISE- 

VOLANGE. 



Eh ! vous y revenez ! 
C*eft bon pour un mari) mais moi vous badinez ^ • 
Je fuis un Sylphe, 

* > E L I S E» 

Eft-ce qu'une Intelligence 
Ne doit pas fe borner au plus pur fetitiment ? 

VOLANGE- 

C*eft-à*dire que , quoîqu*amant y 
Vous "me croyez fans conféquence. 
Eh bien ! faites donc mon malheur y 
Je n'ai plus pour vous de inyftère î 
Eo me laiflknt descendre fur la terre y 
l^ Roi d^ airs m'a donné pl«s qu*un cœuri 



/ 



COMtbiR 67 

ï*ai pris les traits d*uQ homme ^ & cette trifie flamme ^ 

Qui commande en maître aux mortek > . 

M'a fbumls à {es traits cruels. 

ce Va , m'a*t-il dit y éi loin de mes autels 

» Obéis aux loix d'une* femme j 

» Mais au moins ne te flatte pas 

» A ton gré de rompre ces chaînes. 

» Tu deviens homnie , & tu partageras 
«> De ce ièxe^ en un mot y les plaifirs 8c les peines* 

» Si l'Amour te rend malheureux , 

» Près de moi ne vieps' pas t'en plaindre* 
s> Ton ibrt eft à préfent d*e(pérer & de craindrç 
» Jufqu'au moment qu'Elife aura comi>lé tes vttux.» 

Cer engagement téméraire } 

Je l'ai pris pour vous obéir 9 

Je croyois pouvoir vous complaire* 

Hélas ! devez^vous m'en punir ? 

ELISE. 

Qu'avez-vou» &it ? • . • Quelle imprudence ! • • • 

{EU^ v^rfi des larmes.) 
Eftiippffible? 

VOLANGEy^/^^rr^ 

/ Je frémis. 

.' EL ï S E, avec fiertén 

Oui, je vous aime, je le dis, 
Pour mon amant je donnerai ma vie ; 
Mais il n'obtiendra pobt que je lui facrifie 
Le bien qu'il s'étoit promis. 

V L A N G E , aprh un profond foupir de 

fatisfaàion. 

ElUe 00 doit êtte plus tendre 



\ 



^ LE STLPÈE, 

• ' Pour le plus heureux des époux j 
C'eft lui qui tombe à vos genoux. 

.., ELISE. 

N(si> je jie veux plus yous eateodre^ 
Eloignez-vous ... 

VOLANGE. 

Ah ! divine rigueur ! 
.O Dieux ! que ce courrouce me charme. 
Eli& écoute-moi.— • Ajoute à mOn bonheur i 
u : Un mot y un ièul mot te déiàrme. 

ELISE. 

Ce mot doit être un étemel adieu. 

VOLANGE. 

H le: fera pour le Sylphe invîfible. 
Ton époux heureux & fenfibie 
Doit toujours refler en ces lieux; 

ELISE. 

Ofez-vous elpérer encore ? 

Vous abufez des traits de mon mari ? 

. VOLANGE. 

Eh non ! dans ce Sylphe chéri 

Tu vois Volange qui t*àdore. 
Si je.ne jTuffis pas pour Calmer ton courroux ^ 
Juiftine qui fait tout en rendra témoignage j 

La Fleur , Juftîne , accourez tous j . 

Apportez cl*cua vètre hommage^ 



/ 



COMÈDl E. ; (Sf 




SCENE DERNIERE. 



^ X 



JUSTINE, VOLANGE, ELISE, 
LA FLEUR^ Trouf r </ff P^ayfiks & 
Payjannu» 

LA F II EU A' 

Il^'est lui-hiôme,c'eft votre <^0WÎÎ 

JUSTINE, ^- - 

Oui 9 je puis vous jurer que ce -Sylphe fi douXf 
Que vous trouviez des plus aimables ^ 
Cft un eiprit des plus palpable^ > * * ^ 
Et pour tout dirç votre époux. *" 

V O L A N G E. 

♦ 

Eliie ) eh bien ! vous rendez«vous ï 

ELISE. , 1 - 

Volange , mon aine eft ra^vie , 

Un charme m'a foumifè • Sc cet enchantement 

»*• ■ . . . , ^ « , ... 

Ne finira qu'avec ma. vk. 

VOLANGE. 

^ui^ vous aurez toujours totre époux pour amant j 
Et vous ferez tQpjgurs chérif • 

.ELISE. 

Jf Iprs d'un rêve iardplleiir 



-r 



— r - 



7Ô 



.> 



Qui me mettait au rang des immorcelleÉI 
Mais mon réVeil eft bien plus enchanteur* 

LA F LEVK, à Ji(fiine, 

♦ ; 

De ceh^ de demain , mon cœur > . - 
Elle le dira des nouvelles. 

V O L A N G E. 



♦ % 



Pardbnn^-vous Tingénieux détour 
t)ont je me fuis fervi dans ce trop heureux jouiji 

ELISE. 



»••• 



Ouij mais plu3 d'art.. 

VOL ANGE. 

. . * • Soyez en Tûre ; 

L'art qui ramène à la nature 

Eft le iiêul permis à l'Amour. 



> 



DVO, 



ELISE. 

Une plus douce erreur 
Vient fêduire mon ame ; 
Je partage la flspnnie , 
D'un mortel euéhautenr.* 



VQLANGJÇ, 



Vne \ûxis douce enettr 
Vient ^dnire ton ame; 
Tu reflèns une flamme ^ 
Qui iera ton bonheur, . 



CH ŒVK 

Une plus douce erfeur ^ 
l^ent feduire votre amè % 
•Cette iiottvelle âamme ». 
Eft celle dtt fi9i2heur« 



iâ 



ELISE4 



ELISE. 

Datis mon coeur plus de met» 
De ce^Sytphe impofteur / 
Moa Époux le templ^ce. 

JUSTINE. 

Dans (bn conir plus de uace | 
De ce Sylphe impofl^eur y 
Son ^jfim ht reoipli^. 

V O L A N G E. 

De cet amant trompeur 
Que mon Elife chaflè , 
^a«eiiperai la place, 
wkn mieux que rimpofteur. 



COMÉDIE 



7» 






Conlèns à mm tatenr. 

« 

. ELISE. 



VOLANGE. 



Daos ton cœur pins de tme» 
De or. Sylphe impofteur , 
Ton Époux le rempUoe. 

LA FLEUR. 



Dana lask cœur pltis de txice. 
De c^ Sylphe impofteur. 
Son Épouîfr le remfJaçr» 

LAFLEUR. 

A. 

I 

De cet amant trompeur » 
Que fon Eliiê chaflè , 
' Il lemplira la place » 
Ken fflienx yir Hmpii l fem^ 

(^à Jufiine^» 
C^onim h meo ^onkefr. 



JUSTINE. 

Tu tM>fl2dbsman 

CRmVR. 



Vous touchez au tfonlieur^ 
Vous poftêdez fou cœur. 



ELISE. 

Oui , oui , je veux t'aimer y 
Je veux t'aimer. 

VOLANGE. 

Et moi t'adorer : 
Sois ma Divinité ; 
Que ce Lieu foit ton 'I>mple. 

ELISE. 

Oui , tonjoun je veux t'aimer &c. 

ELISE. 

Vue plus douce erreur , &c. 



JUSTINE , à la Fleur, 

Oui f oui y je veux t'aimer. 
Je veux t'aimer. 

LA FLEUR. 

Et moi fadorer; 
Sois ma Divinité ; 
Et fuivons leurcKiempie» 

JUSTINE. 

Oui, toujoun je veux t'aimer &c* 

VOLANGE. 

Vue plus douce erreur ^ Sic* 

I 



7% LE SrtPHE. 

CHŒUR, Slc. 
CHŒUR, 

Noiis voyons luire un plus beau jour ; 
La gaité paraît à Ibii tour , 
Pour préfider à cette fête : 
Mais après celle qu'on apprête » 
Suivra la fête de rAmour. 

La Pièce doit être terminée par un Ballet. 

FIN. 
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FAUTES A COllRIGER. 

JtTAG. t6 , ligne i6 , fur ces pas , lifcx fur fes pas. 

Pag. 42 »-1a Note : Volarige place lui-même &c^ doit être placée^ris 

celle La Fleur & Jufiine apportent de la Couliffe &c. 
Pag. 44 » quoique après cette p^e les Folios ne & fuivem pas , rien 

ne manque dans l'Ouvrage. 
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LES JUGES, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 

Par p/bONAFOUS, 

habitant de montpellier. 



Toujours la vertu mène à la félicité, 
Act. V» scÈn. dem. 



A MONTPELLIER, 

CE l'iMPHIMERIE DE rONTENAY-PlCOT. 



PERSONNAGES. 



GÉRON , vieux président au parlement (*)• 

Le comte de St. FRANC , frère de Gëron, ancien milit. 

HERVAL , fils du comte , jeune conseillen 

THEMBDORE, amid*Herval, jeune conseiller. 

Madame DUVAL , plaideuse. ^ 

LE BAS, plaideur, partie adverse de mad. Duval. 

REBECCA, gouvernante de Gëron. 

Maître LE LONG , avocat de mad. Duval. 

Un LAQUAIS de Géron. 

Autre LAQUAIS j personnage muet. 



La scène est à Paris dans la maison de Géron^ 



i^^'). Cette pièce était commencée au moment où la révolution 
supprima , avec les parlemens , Vancienne forme de la magistrat 
turct Des circonstances impérieuses^ forcèrent Pauteur de suspendre 
son travail déjà très^avancé. En le reprenant aujourd'hui , il s*est 
vu obligé , en quelque sorte , ou de le refaire en entier , ou de con» 
server un personnage (Themidore) dont le caractère est (tailleurs 
peu éloigné de nos temps y Misi que quelques expressions maintenant' 
moins usitées au barreau* * 



Deux exemplaires ont ëté dëposës à la Bibliothèque 
impériale , conformément à la loi. Je préviens qu'ils 
doivent être tous revêtus de ma signature , et que je 
poursuivrai les contrefacteurs» 



LES JUGES, 

COIMÉDIE 

EN CINQ ACTES ET EN VERS. 

ACTE I. 



"Le théâtre représente un salon qui conduit aux 
appartemens sur la toile du fond ^ et à côté de la 
porte doit être placé le portrait d'Herval en habit 
militaire. 



SCENE PREMIÈRE. 

HE Aval en robe de palais , REBECCA, 

"- H E R V A L. 

iVloif père au lit encore f ce n'est pas ordinaire. 

R E ? £ G c A. 

Vieux géerrier retiré n'a rien de mieux à faire. 

H E R V A L» 

Et mon oncle r 

A E BE c c i. 

Oh! Géron (Dieu veuiUe ïe bénir) 
Se lève avant le jour pour grogner et pumr. 

H E R V A L. 

Oui^ je conviens qu*il a la vieillesse inquiette. 

R E B E G c A. 

Dès Taube il fait asseoir ses gens sur la sellette , 
Cite à s^n tribunal austère et soitverain 

I 



Les crimes de la veîllç et ceux du lendemain , 
Verbalise 9 décrète, interroge, confix)nte.... 
Plus d'un dos vous dirait. si sa justice est prompte : 
Nul ne peut s*en sauver; car, au mépris des lois , 
De grave président il devient à la fois , 
Procureur , avocat , huissier , juge et partie. 

H E B V A L souriante' 

Bon ! il pelotte avec nous en attendant partie : 
Envers toi, Rebecca, je le trouve plus doux. 

Rebecca, cTun ton de gouvernante» 

Je le crois bien. 

H E B V A L. 

Comment f 

R £ B s c c A. 

Je ne le dis qu'à vous i 
Mais il m'a ruinée : et si dans mon viel âge 
Vous me voyez réduite à régir son ménage , 
Moi , qui me vis bien riche en ma propre maison y 
Autre part que chez lui n'en cherchez la raison. 

H E R V A L. 

Qu'entcnds-je ? 

R £ B E G G A. 

Il protégea de tout temps ma famille. 
Comme il m'avait dômié des conseils , étant fille. 
J'allai le consulter lorsque, veuve à trente aift , 
Je fus à la merci de neuf méchans enfans , 
Dont l'avare tuteur chicanait mon douaire : 
« Sois tranquille, dit-il;. je connais ton affaire, 
s^ Tes juges , ta partie : attends et ne dis mot , 
^ Je^.veux les dérouter.... Hé ! touchez^les plutôt; 
s» Eclairez-les ,. disais-je.... » Enfin avec sa forme ^ 
Et ses détours noyés dans un mémoire énorme , 
Je gagnai de plein vol dix ou douze incidens...» 

H £ R V A L. 

Eh bien 1 

R E B E G c A» 

Maii je perdis le fon<ls avec dépens; 



J 



( 3 ) 

H E R y A L à part. 
Je reconnais mon oncle. 

R £ B E C G A. «. 

Il eut la présidence 
Un an après..*. Alors je repris mon instance; 
J'employai tant d'adresse , et j'eus tant de bonlieùr . 
Que Géron du procès fut nommé rapporteur ; 
Je vple à ses genoux, je pleure , je rappelle 
Ma misère et mes droits.... Encore jeune et belfl^ 
Je le vis attendri, plein de zèle, enchanté.... 

• H E R V A L souriant, • 

Je le crois. 

R E B E G G A. 

Oui, vous-même auriez été tentée 
H E R V A L impatient» 
Au fait ^ le résultat..,. 

K E B £ G G A secouant la tête* 
Fut ma mine entière. 

H £ R y A d^ étonné. 
Quoil • , 

R £ B E G G A. t 

Vous êtes Surpris f.... Les débris du doùairt" 
En requête , en exploits dissipé peu à peu.... 
Monsieiu* sait que plaider est jouer si gros jevr U..^ 

H E R V A L , avec affection. 

Ah ! que trop!... Mais , adieu. Dis à monsieur leciomtd 
Que je vais au palais inquiet sur son compte. 

R £ B £ G G Ar 

Bonne pâte de fils I 

H £ R V A L revenant» 
• S'il vient quelque plaideinr...r 
R E B E G G A l^interrompam brus^emen0^ : 
Q &ut les jr«nyoy er • 



(4V 

H E.R VA l; 

A ce soîrj..%' sans aigreur. 

/ K E B £ G G A. 

On ne les mange point. ••..Allez. * 

H E R V A L revenant encore» 

-Ahl dis encore 
Qu'on aille de ma part chez monsieur Themidore , 
En «entrant à l'hôtel je voudrais bien le voir j 
Mais le voici. 

SCÈNE IL 

HER VAL, THEMIDORE élégamment vêtu en 
magistrat petit-maitre^ mais en désordre , comme 
^uelqu^un i/uija passé la nuit. 

H B R V A L. 

Bon jour. 

Themidore bâillant» 

Don soir, Hervak 

H E R V A L étonné» 

bon soiri 
The mi dore* , 

Oui , je vais me coucher; la veillée est rompue : 
Nous rentrons; 

H e R V A L. 

Quoi! si tard. 

Themido-re. 

L'heure n'est point indue ; 
Mais.... que vois^e? hél dis-moi, quel démon , c[uel 

lutin , 
De ce lugubre habit t'affiible si matin \ 

H E R VA Xi« 

C'est l'heure du palais. 



( s ) 

Themidore éclatant de rire» 

En honneur , il radote ! 
Ma fois Përin Dandin t*a légué sa marote. 
Monsieur va donc juger !.... Le joli passe-temps ; 
Il te fait négliger des devoirs importans. 
Quitter avant minuit trois femmes adorables; 
£e plus joli souper !.... Allons , aux incurables. 

H E £ V A L. 

Pardon 

Themidore. 

Moi , qui voulais le tirer du bourbier I 
Oui , de toi , j'allais faire un joli conseiller ; 
Tu ne m*écoutes point ! 

H E R V A L» 

Écoute un peu toi-même : 
Je répugne à tes eoûts presque autant (pe je t'aime : 
Autant qu*à Tamitié je tiens à mon devour; 
Laisse-moi le remplir , et renonce à l'espoir 
D'abuser désormais d'une coupable ivresse ; 
Oui , c'est le dernier trait de ma courte jeunesse. 
Quels frivoles plabirs , fussent-ils innocens ! 
Des femmes sans pudeur, qui ne parlent qu'aux sens i 
Des jeux où l'intérêt rend l'amitié barbare ; 

Des soupers crapuleux où la raison s'égare ; 

Au sein de ces plaisirs , si passagers , si faux , ■ 
L'orphelin me réveille , et ^ du fond àfis cachots , 
Où l'innocence aux fers tremble à côté du crime , 
Où je dois ,* chaque jour, marquer une victime , 
Un murmure importun s'élève , et me poursuit ; 
11 me presse , il me trouble ;.... au milieu de la nuit , 
Après mille combats enfin je me dérobe ; 
Le travail qui m'attend, m'enchaîne jusqu'à l'aube , 
Tandis que le plaisir comme un sonce a passé : 
Ainsi le cœur est vide et le corps harassé. 

Themidore. 

Le cœur vide est fort bon 1 Quoi ! Rose , Aline , Aurore , 
Ne sauraient le remplir !....# Que te faut-il encore / 
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H G R V A L , avec- un soupir* 

Il me faut.^».. Ahl inpncher,le bien que j'ai perdu. 
Apprends tous mes malheurs j je me suis assez tu. 
L'on m'avait destiné pour une autre carrière ; 
Jeune encor , j'imitai mes aïeux et mon père ; 
L'on me fit à Strasbourg joindre leur régiment. 
Ah ! ce noble métier était mon élément : 
Là , je vis s'agrandir et s^élever mon être 9 
Avec ma liberté, c'est là que je vis naîtra 
Et meis premiers désirs , et mes premiers beaux jours $ 
Là, j'aUumaile feu des premières amours. 

Themidore, avec ironie. 

Voyons...» Quel ait l'objet d'une flamme si belle f 

Herval, avec enthousiame» 

Je he la peindf*ai point ^ mais Ton voyait sur elle 
Tous les regards mcés, tous les vœux confondus* 
Cherchait-on la beauté , les grâces , les vertus ? 
L'on accourait en fpule, et Ton montrait Susanne» 

Themidore. 

Quoi ! tout de bonf le nom n'est rien moins que profane ; 
J'adore ses appas ^.... mais je «crains sa pudeur..» 

H £ R VA L* 

Ah ! si tu l'avais vue ! 

Themidore* 

• 

Eh ! je la sais par cœur : 
Douce et fière beauté.... svelte et fraîche Allemande , 
Peau blanche et pied mignon , stature noble et grande^ 
Bouche pure.... et des yeux... à troubler la raison. 
Tresse de longs cheveipc ratachés d'un poinçon... 

H E r V A L , avec Jeu. 

C'est elle...» et quelles mœurs I... 

Themidore. 

Oui , simple autant que Ibomio > 
Très^pauvre par malheur* ' 
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H E R V A L. 

Qui te Fa dit l 

Themidore. 

Personne ; 
Mais cela va de suite , amant pialencontreux , 
Puisque lé saint hjmen n'a pas comblé tes vœux. 

H E R V A L. 

Hëlas ! j'allais serrer la chaîne.... 

Themidore r interrompant. 

Clandestine l 
J'entends ;.... mais les vieillards éventèrent la mine : 
Alors 9 bruit infernal, défenses d'épouser.... 

, H £ r V A L. 

Ce rfest rien. 

Themidore. 

s 

Quoi ) l'on fut jusqu'à te refuser 
Les paisibles douceurs d'un innocent commerce l 
O pères de nos joîu's! tyrans! race perverse !.... 

H E R V A L. 

Mon père m'excusa ; maïs mon oncle en fureur 

M'enleva. M. 

Themidore. 

' Ta Susanne?... Humî l'antique pécheur!... 
Je tremble pour la ilymphe; elle a pris.au baptême 
Un nom scabreux. 

H ER VA L. 

Eh! non ; l'on m'enleva moi-jnême 
De nuit , à Timproviste , en poste. 

Themidoi^e. 

£t sans adieux î 

H E R V A L. 

C'est ce qui me tourmente.... Arrivé danf ces lieux. 
Mon père à mes soupirs mêlant ses tendres larmes t 
M'or<k)nna d'oublier, et le métier dçs armes , 
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Et le fatal objet d*ane inutile ardeur. 

J'obéis ; mais Tamour est resté dans mon cœur : 

Je ne puis l'en bannir.... Ami, tu sais le reste , 

Et comment je vêtis cette robe funeste. 

• 

Themidore. 

Le deuiji de tes amours, et la fin du roman» 

H E R y A L. * 
Ce n*est pas tout. 

Themidore, éCun air ennuyé. 

£ncor! j'aspire au dénoûment. 

Herval tirant une lettre de sa poche m 

Le comble de mes maux, ami , c'est cette lettre. 
Juste punition d'avoir pu me permettre 
De la prendre au bureau de mon oncle end<9rmi# 
Je ne suis , cependant , criminel qu'à demi ; 
C'est un vol qu'il m'a fait. Par ce vil stratagème 
Il rompait tout commerce avec celle que j'amie i 
Il semait entre nous des soupçons odieux , 
£t , par malheur y l'efiet a secondé &q^ vœux ; 
Tiens , lis : 

T.HEiaiDORE prenant la lettre* 

Voyons Tépitre... Hum!... quelle est cette adresse f 
A monsieur de Valcour..., un rival f... la traîtresse I 

Herval montrant sa rohe.^ 

Non. Valcour est le nom que je portais alors ; 
Je pris celui d'Herval, en entrant dans ton corps» 

Tbemidore» 

J'y 9uis ; à débrQuiller l'intrigue est difficile* 

Herval^ 
Ab I finis donc 9 et lis. 

T H E M I D o R E lisant, 

« Ingrat,... Bon! c'est le style, 
» Ingrat , tu t9eux donc nf abandonner sans retour ! 
^ voici la douzième lettre (jue je t*écris depuis notre 
» cruelle réparation..*. 
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H E R V A L l'interrompante 

C'est la première , hélas I qui tombe entre mes mains. 

Themid.ore. 

L'oncle saisissait tout?.... Voleur de grands chemins I 

( Continuant de lire, ) 

î^ Elle demeurera sans réponse comme les précé' 
» dentés : j'en ai la triste expérience ; mais mon 
» cœur refuse toujours dy croire %*,m 

Fort bien!... son cœur sait yivre. 

H E R V A L. 

Il aurait dû lui dire 
Que , depuis plus d'un an , je n'ai cessé d'écrire. 

Themidore continuai de lire* 

if J*ai juré que ce serait la dernière;,»*, elle le sera , 
» si un mot , un seul mot de toi , ne me console , ne 
» me soutient contre le nouvel assaut que l'on donne 
» à mon amour ; Von nCexpatrie; Von m'entraîne à 
» Lyon où j'ai des parens ; Von m'j- marie avec un 
}► homme que je ne connais point,,,. Cher T^alcour y 
5> m^ahandonneraS'tu ! Laisseras^tu ton bien en proie 
^ à cet audacieux qui m'ose épouser sans mon aveu ! 
)> Adieu, J*en mourrai; mais je t'aimerai toujours, ^ / 

H E R V A L reprenant la lettre, 
£h bien ! 

Themidore. 

Et tu croupis dans cette inaction 1 
Allons , vite un courrier.... dépêchons à Lyon...» 
Arrachons cette proie au vorace hjménée... 

H e R V A L lui montrant la lettre. 

Mais lis donc ; cette date est de plus d'ime année* 

Themidore lisant la lettre. 
Avril quatre-vingt-six ! il est ma foi bien tard» 

41 E R VA L. 

C'en est Êât. 



1' 
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Thexidore. 

Qae sait-on? l'amour et le hasard.. •• 
L'on en voit revenir de plus loin dans Cassandre 

Herval. 
J*ai perdu tout espoir. 

Themidore. 

Je ne puis te le rendre , 
Car }amais ses faveurs n*ont été de mon goût. 
Mais je t'admire !... Enfin nous voilà donc au bout! 
Après un tel récit je vais faire un bon somme.... 
Quel galimatias !..*. Hé! mon ami, sob homme.... 
Renonce à ta poupée. 

H E R V A L. 

A tout. Mon cœur est mort. . 
n ne me reste plus qu*à faire un noble effort 
Pour atteindre aux vertus , aspirer à la gloire , 
£t perdhe , s'il se peut, l'importune mémoire 
Do mon ancien amour, de mon premier état. 

Themidore. 

L'ancien amour , dans peu, te paraîtra bien plat ; 
Nous le remplacerons par un feu plus moderne. 
Mais l*£tat !.... j'aime bien qu'un néros subalterne 
Regrette , parmi nous , sa solde et son mousquet ! 
Va, ce n'est plus le temps où l'orgueilleux plumet 
S'arrogeait les honneurs, les plaisirs et les belles , 
Alors , à nos guerriers , volages hirondelles ^ 
Les femmes qui trouvaient je ne sais quel ragoût 
Au vil nom de robin se pâmaient de dégoût : 
Le magistrat obscur, pour quitter ^a tanière , 
Attendait le départ du brillant inilitaire. 
C'est notre siècle, ami^ tout nous sert, tout nous rit : 
Nous commandons aux arts , aux talens , à l'esprit ; 
Nous courbons à nos pieds les têtes les plus fières ; 
Les plus charmant objets vaincus par nos manières , 
Par nos grâces séduits , par l'amour corrigés , 
Abjurent dans nos bras d'antiques préjugés; 
)£t mon char triomphant éclaboÉ^se , humilia 
L'aigre-fin qui me suit à pied chez Aspasie. 
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H E R y ji l; 

Le mépris est cache sous ce triomphe vaiii* 

LV)n te nommera fat..» et c'est pis que robîn ; 

Le magistrat intègre , accessible , modeste , 

Peut seul anéantir un préjugé funeste. 

Des grâces de ton âge embellis ces vertus ; 

Méles-y des plaisirs : ils ne sont défendus 

Qu'au jeune homme imprudent qui remplit mal sa tâche» 

Themidore. 

Oh ï je travaille aussi sans effort , sans relâche : 
Mille yac^m^ épars inondent mon bureau ; 
Mais , juge délicat , je ne lis que le beau : 
Du Gerbier , du Target... Il ne m'importe guères 
Que leurs brillans écrits traitent de mes affaires ; 
Ce que dit un grand homme est toujours de saison. 
Pourquoi chercher ailleurs le droit et la raison ? 
L'esprit t>ien éclairé , la tête bien meublée , 
Je me rends au ptilais au galop , et d'emblée. 
Sur le point le moins clair, je donne mon avis. 
Puis 9 couché mollement au sein des fleurs de lis , 
Dégagé de tous soins je rêve à mes conquêtes , 
Et je deviens ainsi le flambeau des enquêtes. 

H E R V A L lui frappant sur l*épaxiie* 

Le temps seul peut'mdrîr uii cerveau si léger...» 
Sortons j c'est l'heure.... * 

Themidore. 

Au reste , on doit demaÎA jug9r 
L'afiaire de Le Bas ; tu sais que c'est mon homme. 

H E R V A L. 

Non pas le mien. - 

Themidore*.'; 

n vient à toute heure ; il m'assomm« 
Des détails eimuyeux d'un étemel procès : 
Fais-le gagner bien vite , et qu'il nous laisse en^ P^*^ 

H E R va'lI-' 

n peut être certain que je ferai justice* 
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THBllIDOpLB. 

Ce n*est rka d*itf justf , il fiuit étr» j^ropic»» 

Je le veux* • 

H s A V ▲'!« 

Entre nous , comment t^es-tn lié 
Avec cet intrigant de déhanches sonillé , 
Chicaneur manifeste , et , je crob , pis encoc^t 

Themidore. 

Ahl comment parles-tu l nous lui devons Anrore , 
Cette beauté céleste.... 

H E R V ji i# vivement» 

Et c'est par de tels dotif 
Qn*il te fend favorable à ses prétentions ! 

Tubmidoee. 
L'on dh^ cause juste. « 

H E a V A L. 

Elk est bien rëvoltaalel 

Themidore. 

Une demandei an fait , que les biens de sa tante. 

H $: a V A L. 

* 

Substitués au fils de madame DixraL 

TnEsinoKE.. 
O^ iHi )m j^rovènn dïm norad très-illégal. 

H E a V A L. * 
nieditl 

THEMinORE. 

Il le prouve^ 

Et cela , wf h ftitnt t 

Ta Bit.iDoaE» 
SelKsêtatriÉi»^ 
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^ H E R V A L» 

A mon avis ^ énorme» 
Signe de bonne foi, sans trouble consommé. 
Le mariage est bon et sera confirmé. 

Themidore. 

La loi , selon Le Bas , tient un autre langage ; 
J*^ vu de mes deux yeux et le livre et la page.t.... 

H £ R V A L souriant. 

Sans rien liref • ^ 

^Themidore. 

Oh ! vois-tu, je respecte les loix! 

En un mot, à demain: j'ai promis et ma voix, 

Et ton rapport. ^ 

* 
H E R V A L sérieusement. 

Ami , je suis dépositaire 
Des biens et de Thonneur d'une femme étrangère***» 

Themidore, avec dédain. 
Oui, qu'on ne vit jamais. 

H E R V A L. 

Pauvre..... 
Themidore bâUlant„ 

Ah I je plains son sort I 

H E R V A L. 

Absente.;;...: 

Themidore. 

£hj chez.Thémis tous les absens ont XjêêU 
Yoici Le Bas. 

H E R V A L. 

Je sort 

Themipore r arrêtant. 

C'est de mauvaise grâce. 
Un instant.iM*. 
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SCÈNE 111/ 

HERViL , THEMIDORE *, LE BAS saluant de loln^ 

très-bas» 

H E R V -â L à Themidore. 

Je ne puÎ3«... Maïs qae' monsieur repassd^ 
Au sortir du palais. 

L E B A s sHnclinant^ 

* Ah ! c*est trop dg faveur ! 

Hérval sortant , à Therrddore» - 
Adieu. 



S(^ÈNE IV- 



.themidore; le bas, 

• Tremidore. 

Nous reviendrons. 

L E B A s. 

Je me fie à monsieur. 

Tbemidore. ] 

Il fkiit Ilmportuner; mais , je te le répète , 
Il est fort prévenu. 

L E B A s. 

Que monsieur me promette 
J)0 dire un mot pour moi , je suis sûr du succès. 

Themidore. 

J'en ai dit plus de mille , et j'ai parlé procès 
Avec lui , sans cesser , pendant une heure entière ; 
Comme un ange. ' 

L E B A s* 

Obi monsieur possède $a maUèrè] 



Themidore. 

Je n'ai rien avancé, pourtant. 

Le Bas, après avoir rêvé. 

Oh ! gue si fait I 
Cajoler Rebecca produirait bon effet. 

Thbmido RE souriant» 
Je reconnais Le Bas à ces galantes trames* 

* L £ B A s. 

Monsîc^ir sait mieux que moi ce que peuyentles femmes : 
C'est leur enfant gâté. 

TnEMinoRE lui frappant sur V épaule. 

Tu deviens bien flatteur , 
Et tu me fais plaisir i car tu Tes sans fadeur : 
Mais la vieille.... à quoi bon ? 

» 

Le Bas. 

Elle fut très-jolie , * 
Et l'oncle , dans ce temps , Taimait à la folie. 
Une vieille habitude est un trésor , monlieur \ 
Mais \ê neveu? comment ! sans affaire de cœur l 
A son âge 1 

Themidore clierchant à se rappeler^ 

Attends donc» A propos de maîtresse..» 
Non..»» chimère ! 

Le Bas. 

Çh ! voyons ; ce début m'intéresse* 

T. H E M i^ p R s de même. 

Herval..» mais c*est un rêve...» * 

Le Bas avidement» 

lié 1 dites-le toujours F 
Themidore. 

D'ailleurs, où déterrer Tobjet de ses amours f ^ 

Le Bas, avec feu. 
Au bout du mgiide.^ 



y 
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Themidoke. 

Oh I non ; mais au bout du royaume. 

Le B a s > ai^ec Jeu. 

C'est beaucoup de savoir qu'il n*est pas un fantôme* 
Vous Kxe connaissez pas ces êtres bieiifaisans ; 
De près comme de loin , ils sont toujours présens 
Où le sort les amène, où l'argent les attire; 
S'ils ne peuvent parler , ou les force d'écrire. 
Au pis-aller , l'on parle et l'on écrit pour eux f 
Bien sûrs d'être avoués si l'on est généreux» ^ ; 

Themioore à part* 
Hum ! L'habile fî^ippon. 

L E B A s. 

Quelle est donc cette amante l 

THElftDORE. 

Eh] c'est à l'ordinaire une fille charmante , 
N'ayant que ses appas ; sans naissance , .sans bien» 

Le Bas, avec joie. ' 

Ohl quel plaisir! pour nous il ne lui manque «rien. 
Son nom l 

Themidoke. 
Susanne. 

Le Bas* 

Et puis l 

Themidore. 
Rien. 
L E B A s. 
4 Son paysl 

Themidore. 

L'Alsace* 
Le Bas* 

Je n'y vois pas trop clair. 

Themidore* 

Que veux-tu quo j'y &$$•« 
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Le Bas» 
Les incidensf 

Them'ido RE. 

Communs]... Il aima, lut aime , 
Epousait.... fut surpris y eiileyë , renfermé > 
Elle est au désefpoîl* , se pâme , enrage , crie ^ 
Est tramée à Lyon , par force se marie , 
Et, peut-être aujourahui, se Vit de sa douleur* 

A Lyon, tBtes-vous f.... mais ceci prend couleur; 
Je connais «ne belle et triste dulcinée 
Mariée à Lyon , et d'Alsace amenée , 
•Qu'on arracha de même à quelque fol amour ; 
Mais le galant servait et s'appelait Yalcour. 

Themido&e. 

Talcour !.... si tu dis vrai notre trouvaille est bonne ; 
Car Herval et Valcour sont la même personne. 

Le Bas*. 

Et, si monsieur dit vrai , Susanne est la Durai. 

Themidore. • 

Ta partie? 

Le Bas» 

Elle-même en propre original. 

Themidore. 

L'aventure est parbleu dramatique , inouie : 
Je veux m'en amuser. 

Le Bas. 

Monsieiur a du ,génîe , 
£t voit tout le parti que l'on en peut tirer...» 

Themidore. 
Laisse faire» 

2 



i 
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Le Bas. 

Avec art on peut la colorer; 
Et si monsieur voulait me laisser cette peine y 
Il aurait du plaisir. 

Themidore. • 

Soit . • . L'excellente scène { 
Allons la ruminer. * 

Le Bas. 

J'attends monsieur Gëron» 
J^e voici.... 

Theuiooae* 

Je me sauve. 

SCÈNE V. 

LE BAS , GÉRON en robe de ^ chambre , UN 
LAQUAIS qui porte ses habits, Géron salue 
légèrement , s'assied dans un fauteuil ^ et se 
fait habiller, 

Géron à Le Bas, 

Ah !»,. bon jour... sans façon» 
Permettez qu*on m'habille. 

Le Bas s*inclihant» 

Eh ! c'est me faire grâce. 

Géron établi dans un fauteuil» 

Parlez. 

Le Bas courant au chapeau de Géron que le Laquais 

a laissé tomber. 

Dieu I... 
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G £ R O N. 

Qu*©at-ce donc f 

Le Bas vergetant le chapeau avec la manche 

de son habit, 

SoufErez que je ramasse.... 

G É R o if • . 

Finissons. 

Le Bas debout , tandis qu'on habille Géron^ 
Monseigneur à bien dormi l 

G £ & O ]f . 

Moi ? non 

Le Bas* 

Ciell 

G é k o ir. 

Je ne dors jamais. 

Le Bas. 

Cest le travail...* pajrdon ; 
Mais, monseigneiH' fait mal. 

G É R o N. 

Oui, j'ai tort, et je jura 

ï)e tâcher de dormir ce soir. 

» 
Le Bas effectueusement. 

Je Ten conjure ; 
Cest demain cependant qu'il daigne me juger : 
Mais mon procès n'est rien, lorsqu'il faut ménager 
Sa santé précieuse.... 

G É R o If • 

Ah ! je VQUS remercie. 
Après. 
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Le Bas. 
Le jugement fait peur à ma partie; 

G £ a o N* 

Elle ne parait point l 

Le B a 5 haussant les épaules: 
Cest sottise. 

G É R o If aigrement^ 

Et mëprîs» 
Le Bas. 

En effet , c'est ainsi que nosseigneurs Font pris r 
Et l'on doit à leurs soins cette humble dtfërence 
De venir , sans murmure , entendre sa sentence» 

G É R o !«• 

C^ette femme est bien fière. 

Le Bas. 

On ne peut le nier. 
Et moi , qui sfms sans fiel , j*en conviens le premier ; 
Que monseigneur pourtant et l'excuse et la plaigne t 
Le vojage est coûteux. 

G É R o N. 

Hé ! fi . donc ! l'on se saigne. 

Le Bas.. 
Sans doute, r. 

G É R o N. 

On fait honneur à ses procès. 

L E B A s. 

D'accord : 
Peut-être , elle est malade. 

G £ a O' ». 

A moins qu'on ne soit mort , 
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n faut plaider , monsieur ; c'est un très-bon régime. 
Qui brise les humeurs , fouette le sang , ranime. 

Le Bas. 

C'est juste.. •• Aussi je crois tous ces prétextes vains. 
Le fait est qu'elle a peur de se voir dans vos mains : 
Sa cause est si mauvaise I 

G £ n o v^ayec sévérité. 

Ayez-vous à m'instruire \ . 
Abrégez. 

Le Bas. 

Mon Dieu , non Et ce serait me nuire. 

G £ R o K. 

Mais (fiB y4>ulez-vous donc l 

Le Bas. 

Causer de mon procès. 
Dans ces doux entretiens je ramasse des traits , 
Des rayons échappés de la vive lumière 
Que monseigneur répand sur la moindre matière ; 
C'est pourquoi me^ facturas ont fait un si grand bruit. 

G é a o N , , avec complaisance* 

Je le crois. 

L £ B A s. 

Demain j'en cueillerai le fruit.... 

G £ R o N reprenant sa sévérité. 

Comment I 

Le Bas, dun air patelin, 

D faudra bien que la chambre applaudisse 
Quandmonse^eur, pour moi, se montrera propice. 

G £ R o N , avec humeur. 
Moi y monsieur l 

Le Bas ricanant. 

Oh ! que oui, de lui je seraicru ; 
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Carmes meilleurs moyens me viemieHtdesoh ciû» 

G É R o N se rengorgeant* 
Cest trës4miocemmeiit du moins. 

Le B J[ s. 

Oh I je Tavoue : 
Sur ce point monseigneur mérite qu'on le loue % 
£t pour le pénétrer , il faudrait être fin. 

G É R o N , avec emphase. 

Cest le devoir d'un juge. 

Le Bas, as^ec flatterie. 

On le sait : mais enfin , 
L'on sent toujours le feu qucf la cendre recouvre 9 
Pour montrer le soleil,, le nuage s'entr'ouvre > 
L'ambre parfume l'air à travers le flacon.... 

G É R o If souriant. 
Pas mal I 

Le Bas, avec respect. 

Ai-je commis ime indiscrétion l 

G £ R o N , as^ec douceur. 

Point du tout. 

Le Bas. 

Monseigneur me punira ., peut-être , 
D'avoir mis à profit l'esprit qu'il fait paraître. 

G É R o w. 
Ce serait être injuste. 

Le Bas, avec l'accent de la douleur» 

Il me ruinerait. 

G É R, o Kf à. part» 

Le pauvre homme ! il m'inspire un touchant iàtérôtt 
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L E B A S. 

Son suffi*age est moH pain.... 

G £ R o If haut, 

t, Allez , soyez tranquille | 

J« suis juste. 

Le Bas trèS'vivement. 

Oui , la forme en lui trouve un asile 
Oontre les vains assauts des jeunes magistrats. 

G É R o If « 

Sans doute. 

Le Bas. 

Un mot omis en d'importans contrats, 
Sur leur validité lui donne du scrupule. 

G é R o N. 

Qui , moi l N'y manquât-il qu'un point , une virgule ^ 
Je donnerais ma voix pour le faire casser^ 

Le Bas. 

Tel est pourtant celui qu'on cherche à m*opposer. 

G É R o N. 

Je le sais. 

Le Bas. 

De ma tante hëritier authentique , 
L'on veut mettre à ma place un enfant qu'on fabrique 
£n dépit du bon sens et du droit coutumier. 

G É R o N. 

I 

C'est un peu fort ! 

Le Bas. 

L'on croit que pour se marier 
Il suffit de l'accord , du concours des parties. 

G È R o N. 
-Erreur ! 



( M ) 

ti B B A 5* 

Le prêtre omet quelques cërémomes ; 
Le notaire ignorant supprime quelque mot : 
L'on va toujours son train , Ton consomme , et bientôt 
L^on met, sans s'en douter, un bon bâtar4 au monde. 

C É A O N. 

Et madame Duval sur ce bâtard se fonde f 
Ahlabl 

L E B A s. 

n faut en rïre 5 oui , c*est le kon partie 



SCÈNE VI. 

LE BAS, GÉRO'N continue de s'habiller, 
UN LAQUAIS venant annoncer^ 

Le Lax^uais annonçant» 
Maître Le Long. 

G £ R o if ^ ayec impatience* • 

Encor! 

Le Bas au Laquais. 

Monseigneur BSt sorti l 

a "à Ro V à Le Bas , sévèrement m 

Non, s'il vous plait... {Au Laquais,) Qu'il entre J 

Le Bas saluant. 

Il faut céder la place 
A l'avoci^ adverse.... 

G É R o lU 

£h ! quoi donc ! il vous chasse f 
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L^ Bas. 

Tous le lui rendrez bien ; le génie attriste 
Ne souffire pas long-temps la médiocrité : 
J'ai llionneur.... 

G £ R o zf , saluant de la main , sans se lever* 

Adieu donc...« Ce garçon n'est point bëte. 

(£e Bas sort en saluant très-profondément,') 

SCÈNE VIL 

-GÉRON çu'on finit d^habUler , Maître LE LONG» 
L£ 1xA.QUaIS ^ui vient d'annoncer, 

Geron à Me. Le Long , avec un inclination légère^: 

Serviteur.... Allez voir si ma voiture est prête. 

(Le Lcujuais sort. ) 

Me. Le Long. 
Monseigneur va sortir l 

G £ R o N iju*on finit d'habiller^ 

Vous voyez.... 

Me. Le Long. 

C'est cruel I 
6 é R o N. 
Pour vous. 

Me. Le Long. 

Rentrera-t-il de bonne heure à l'hôtel? 

G £ R o ÎT. * 

■Oest selon. 

Me. Le Long. 

Puis-je avoir un instant d'audience? 
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G £ R O If. 

Vos instans sont sî longs I 

Me. Le L o ir g. 

Quand on sert Tinnocence y 
Le temps ne coûte rien. 

G £ R o N aigrement. 

Le mien est toujoin^cher r 
Dëpêchons-nons. 

Me. Le L o iv g. 

J'ai su , par le courrier d'hier. 
Que madame Duval est en chemin... 

G É R o ir au Laquais, 

Ma canne. 
Me. Le Long. 
Elle arrive* 

G £ R o If , avec dédain* 

n est temps I 

Me. L £ L b w G. 

Hélas I on la condamne 9 
Mais on devrait la plaindre. 

G £ R o N. 

Alle2>-vous lamenter t 

Me. Le Long. 

Si Von pouvait surseoir.... Elle ose demander 
Quelques jours.... 

G É R o H. 

, Beau projet ! 

Me. Le Long. 

Par pitié ! qu'on l'écoute. 

- \ 
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•« G £ K O. If « ' 

€*est trop tard. 

Me* Le Long* 

Quoi ! demain est de rigueur t 

G É R o N. 

Sans doute | 
Cest Tordre. 

Me* Le Long* 

•Ten convins. 

G É R O If • 

Peut-on s'en départir l 
Me. Le L o if g. 

■v 

% 

Oui, si rhumanité court risque d'en souffi:ir..«. 

« 

G é R o Ti lui tournant le dos. 

Vous y voilà ! toujours un sophisme^ à^la bouche«.« 

Me. Le Long le suivant. 
Laissez-vous toucher.... 

G É R o if s^en allant. 

Non ; je hais que Ton me touche. 

Me. Le L o n g /« suivant. 
Mais je veux vous convaincre.... 

G £ R o If s*en allant toujours» 

On ne me convainc poinL 

Me. Le L o n g /e suivant toujours. 
Ua mot... 
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G ]£ R o H sortÊmt» 
Noik, non ; je suis très-ferme sur ce point. 
Me. Le Long dans la coulisse* 

4 

S madame Dnval arrivait... 



SCÈNE VIII. 



Me* Le Long seul. 

n s*esquive! 
Qn^îl est dur!... Il se peut qu*en ce jour elle arrive. 
Allons, en sa faveur, intéresser Herval : 
Quand ou est pauvre et loin , les aâaires vont maL 
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ACTE II. 



•9t. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GÉRON entrant dun côté. Maître LE LONG 

de rautre* 

' 6 £ R o N apercevant Le Long. 

Ehcor { 

Me. Le L o ir g* 

Que monseigneur m'accorde une minute ; 
J'ai guetté sa rentrée....- 





( G 


É R 


• w , avec humeur* 










Ah ! l'on me persécute..; 






Me. 


Le Long, 




L'heure 


est propice.... 




• 






G é R o N* 










£h ! non. 








Me. 


Le Long* 

Après midif 






• 


Me. 


GÉRON. 

Le Lt) n g. 


Je do 


Mais au 


réveil? 


• 


G É R O N. 






/ 


Je joue. 
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Me. Le Long* 

£h bien l le soir* 

G É R o N. 

Je sors» 
Je suis instruit de reste. 

Me. Le Long. 

Oh! ouï;... mais j'ose croire 
Qu'avec quelque plaisir vous lirez mon mémoire. 

G É R o N* 

Que d'écrits ruineux pour le pauvre plaideur I 
Ennuyeux pour le juge I 

Me. Le Long» 

Oh ! le mien parle au cœur» 

G É R o N aigrement. 
Je n^en ai point. 

Me. Le L o n o /i/£ présentant son mémoîrem 

Prenez. 
G É R o N le prenant ayec dédain» 

£h ! je n'en ai que faire. 

Me. Le Long sortant. 
Vous en serez content. 



SCÈNE IL 

GÉRON, Le Comte de St. FRANC. 

I 

G £ R O N. 

Le sot 1 



Bon jour. 



Bien. 



St. Franc. 

Bon jour , mon frère. 
G É R o K brusquement* 

S T. F R A w c. 

Votre santé l 
G É R o N S* adressant à V avocat sortL 

Voyez cet animal ? 
( A St. Franc ^ aves humeur. ) 

S T. F R A W C. 

G)mment avez-vous passé la nuit f 

' G É R o N brusquement. 

Fort maL 
St. Franc à part. 

Quel homme I 

G É R o N. 

Et votre fils est dans ses draps , jè gage; 
Car , à minuit passé , son indiscret tapage 
M'a , de mon premier somme, en sursaut réveillé* 

St. Franc. 
Herval est.... 

G Ê R o N rinterrompant. 
Libertin , et fort mal conseillé. 

St. Franc. 
Il sort.... 

G E R o N de même. 

V 

Oh! tout le jour, et jamais ne travaille. 
St. F r a n c. 
H est allé, vous dis-je.... * 
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G Ê R o N de mèmei 

Où voulez->voiis qa'il aille T 
Chez monsieur Themidore, autre franc gamemenl. , 

St. F r a 11 c. 
Avant de le blâmer, écoutez un moment..*» 

G i R o if » 
Bon 1 excusez-le L 

St. Franc* 
£h ! non.... Vous voulez bien qu*il îass».*^^ 

G £ R o N Vinterrompant toujours. 

Son métier. 

St. F r a k c. 

Et (0*îl soit... 

G É R o If de même» 

Au palais ; c'est sa place. 

St. F r a h c* 

J'en suis d*accord. . . Eh bien ! tous nos vœux sont remplis; 
Il est à son' métier, au palais* 

G £ R o N grognant. 

Hum!... tant pis I 

S t. F R A If c. 

En voici Bien d'une autre* ». 

G £ R o N. 

Oui, oui : tant pis, vous dis-Je l 
Pauvres plaideurs ! 

St. Franc» 

Comment/ 



(a) 

G É R O N^ 

Ce serait un prodige^. 
Dissipe comme il Test , s'il jugeait comme il faut. 

S T. F R À N c. 

Son avis est toujours adopté de plein ^aut...» 

G É R o N , ayec aigreur. 

Toujours contraire au mien. 

* 

St. Franc, ayec timidité. 

Il suit sa conscience.^ 

G É R O W . 

Jamars la loi ; j*ënrage et je perds patience , 

Quand je vois des blancs-becs sans études, sans mœnrs^ ' 

Corriger la leçon à de graves docteurs. 

St. F r a k Cr 
Sans mœurs est un peu fort. 

G £ R O ir* 

Je ne saurais qu'y fafre ; 
Je grondé bien asse2..r« 

St> Franc à part. 

Ah ! que trop! (^Haut.) Mais , mon frère,; 
Stir quelques traits d'enfant vous condamnez. Hervalj 
Il a, sans le vanter, de Taveu général, « 

Le cœur pur, le sens droit, et l'esprit dans sa force : 
Crojez-moi,, du jeune homme il n^di rien que l'écorce. 

G B R O N.r 

Bon! excusez du peu!.,., le cœur , f esprit , le setiSy 
Sont, avec ce défaut, d'inutiles prësens j 
L'écorce est tout. 

St. Franc souriant*^ *' 

Fort bien I 
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G B R O K» 

n ne faut pas tant rire ; 
C'est VécoTce qii*on voit , qu'on prise ou qu'on déchire : 
Jamais jusques au fond l'opinion n'atteint* 

St. F e ▲ h c. 

S'enterrer à son âge est dur 1 

G £ a o if • 

L'on se contraint 
Par décence, au-dehors. 

St. F e a V c. 

Vous voulez qu'il résiste 
A d'innocens plaisirs î qu'il soit ^oucne et triste l 

G é E O If • 

ffon : grave seulement ; c'est un devoir d'état* 

S T. F ^ A N G. 

Qu'il soit toujours en noir, en cheveux , en rabat l 

G É E o n • 
C'est le costume. 

S T. F R ▲ If c. 

Austère en ses mœurs l 

I 

G é R O N* 

Pour la forme» 
* St. F a a h c. 

Et vous consentiriez après cette réforme 
Que, par tous les plaisirs, en secret consolé , 
Seulement dans la forme il fût sage et réglé? 

G É R o if • 

Ehl mon Dieu ! c*est beaucoup dans le siècle où noue 
sommes* 



Serviteur 1 
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flëlas I la chair est faible , et les ficmnnés sont homme» ; 
Et f puisqu^il faut du vice être tous entaches , 
Chacun doit et réduire et choisir ses péchés; 
Les vêtir décemment , les mettre en si bon ordre , 
Que la langue d*autrui ne puisse point y mordre. 

S Té Franc ^e détournant pour rirCé 

Ahl ahl ah{.... 

G i R o If « 

Riez bien » et. ne vous gênez pas : 

SCÈNE IIL 

S T^ F R A it G seuL 

Chaque jotir ce sont nouveaux débats : 
Son héritage est cher et pèse sur mon ame. 
J'ai troublé ^ pour Tavoir , une innocente flamme { 
Je fus sourd et rebelle à cette voix des cieux^ 
Qui disait à mon fils de suivre ses aïeux. 
Bientôt, au lieu du choix que son cœur allait Êiire ^ 
L'on va mettre en ses bras quelque riche mégère» 
Il Sera malheureux; il se perdra.».. Non, non; 
Fortune , préjugé , respect poiu* un vam nom , , 
Pour peu qu*Herval gémisse, ah 1 je vous sacnJSa» 
Pourquoi de nos enfans empoisonner la vie l 
Faut-il être coupable en cherchant leur boi^ur ?m» 



SCÈNE IV- 

St. FRANG^ HERVAL. 

St. Franc* 

Ah! te voilà, mon iîlsf.... Que j'akne cette ardeur 
A remplir ton devoir 1 



^ 
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H £ R y A L. 

♦ 

Il m*est toujours bien rude t 
MaÂs vous m'avez donné beaucoup d'inquiétude s 
Comment vous portez-vous ? 

St. F r a n c. 

Assez bien , mon amî j; 
Seulement , un peu tard, je me suis endormi: 
Notre entretien d'hier me mettait à la gêne ; 
Je te vois malhem^eux , et j*ai causé ta peineu*.» 

H E R V 4 L. 

Cen'estpas vous,monpère!.. Ah!, vpus cherchez toujours 
Mes plaisirs, mon bonheur..; 

S T» F R A N c. 

Aux dépens de mes jours 
Sans cesse autour de toi je voudrais le voir naître j 
Ce désir est extrême... il m'égara peut-être : 
C'est lui qui me| força d*être injuste et cruel ; 
Mais, mon cher fils, descends dans le cœur paternel : 
Parmi tous ses trésors, vois combien de faiblesses. 
Pour moi j'avais toujours méprisé les richesses ; 
Tu naquis, et soudain je les aimai pour toi :. 
Du sort qui m'en privait je détestai la loi. 
Mon frère sans enfans vint me tenter des siennes j 
Il les mit à haut prix ; il me chargea de chaînes : 
Caprice , humeur, mépris, il ne m'épargna rien^ 
Et je supportai tout, pour t'acquérîr spn bien ; 
Il te le donne enfin.. ^» 

H E R V A L vi^fement. 

Ah ! ce don m'importune ^ 
Eh! qu'avais-je besoin des dons de la fortune? 
J'aimais mieux ceux du cœur, et je les avais tous : 
Je les choisis si purs ! je les trouvai si doux I 
Pourquoi me les ôter l Quel bdnhéur les surpasse l 
Lofsqu'Qu en est .privé, quel trésor les remplacer 
Je n'en voulais pas d'autre , et s.viYatis un ét;at 
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Ou l*or, sî cher ailleurs, est sans prix, sans éc\â.U 
Pourquoi me détourner de cette noble route l 

St. Franc. 

Hëlas ! pour l'avoir fait , tu sais ce qu'il m'en coûte ! 
£pargne-moi des pleurs toujours prêts à couler , 
Et puisse ma tendresse enfin tte consoler ! 
L'amour te fait gémir l que la gloire t'anime I 
Tu sors d'un noble état? je t'en donne un sublime.. •• 

H £ R V JL L.. 

Ahl ne me parlei: point de ce triste métier ; 
Puisque l'honneur l'ordonne, il m'aura tout entier : 
Mais vous ne savez pas combien je le déteste. 

St. P r a n c. 

D'un préjugé de corps c'est la suite funeste : 

Je n'en fus point exempt. Comme toi prévenu , 

J'ai bientôt révéré ce que j'ai mieux connu. 

Qu'il est beaul qu il est doux de consacrer sa vie , 

Tantôt à soutenir les droits de la patrie , 

Qui reçoit des talens d'un digne magistrat^ 

£t sa plus grande force , et son plus grand éclat » 

Tantôt à méditer au fond de vos retraites , 

Les loiatfiont sa bonté vous fit les interprêtes; 

Tantôt à les orner d'un appareil pompeux , 

Lorsqu'assÎB dans leur temple ouvert à tous les yeux , 

Vous portez d'une main les derniers coups au crime , 

De l'autre des secoiu-s au faible qu'on opprime. 

Du haut de ce rempart bâti pai' la vemi , 

Par l'étude éclairé, par l'honneur défendu, 

Vos regards bienfaisans sont tournés sur les hommes 

Aveuglés , égarés , poursuivant des phantômes , 

En butte à mille erreurs . jouets des passions. 

Qui n'oseraient troubler vos nobles fonctions. 

Herval. 

Eh ! qui peut les remplir ces fonctions pénibles l 
Quelques hommes que l'âge a rendus impassibles. 
Mais pour moi , j'en frémis. Si , trompant leur rigueur. 
Quelque doux sentiment se glisse dans mon cœur » 
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L'mflflodUe ëqnittf les pèse en se balance, * 
Malgré tons mes efiforU le condamne an silence , 
£t sur mies yeux en pleurs attache son bandeau » 
Lorsque de la raison j'allume le flambeau , 
De la forme^ à l'instant s'élève le phantôme 
Qui , revêtant les lois d'un barbare idiome , 
Met le comble à mon trouble , à mon ^garoment, 
fX tsdt taire équité^ raison et sentiment. 

St. F h ▲ h c. 

tA forme est nécessaire..*. 

H £ B V ▲ L, avec Jeu, 

Elle nuit; je l'abhorre , 
J'aime à lui résister.... Tenez, demain encore 
Dans ce triste procès de madsime Duval, 
Je vous le db tout haut» je serai partial : 
Quelque formalité manque à son mariage , 
Légitime d'ailleurs, confirmé par un gage. 
Un avide parent se sert de ce moyen. 
Enhardi par la forme, il ne respecte rien ; 
Au lien conjugal il voudrait faire injure, 
Pépouiller un enfant des flroits de la naturel 
H sollicite , il presse, et ces infortunés 
Absens, mal défendus, vont être condamnés , 
Si je ne les soutiens...» Leur ennemi s'avance# 

St. Feanc» « 

Je sors. 

H E R VA L. 

Four ncouter » je me £ds violence* 
St. Franc sortante 
C^ J^n d^voir..^. Adieu. 



SCÈNE V. 

HÊRYAL, THEMIDORE.LE BAS. 

Tas HIPO RE, 

yoiicî monsienr Lo Ba$V 
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2ui vient encore un coup te redire son cas ; 
eoute-le. 

HiËSiVAi^ à Le Bas , froidement» 

Parlez. 

Le Bas. 

Mon audace vous blesse. 

H E E V ▲ L. 

Comment! 

Le Bas. 

Et j'importune en revenant sans cesse» 

H E R V A L. 

Non^ monsieur, point du tout : mais je sms bien instruit» 

L £ B A s. 

De ces nobles travaux nous recueillons le finit ; 
Heureux cgm peut avoir monsieur parmi ses jugesl 

H E R V A L. 

Point d'ëloges , sur-tout point de vsùns subterfuges: 
Au fait. 

Themidore fàiscmt des signes à he Bas» 
Il a raison : au fait , et rondement* 
Le B a s ^ HervaL 
Monsieur a hien saisi l'esprit du testament l 

H E R V A !<• 

J'ai pesé très-long-temps et Tesprît et la lettre : 

La testatrice est sage j elle a voulu transmettre ^ 

Substituer ^es biens aux mâles de son nom. 

Le Bas* 
Boni 

H E R V A L. 

Au défaut desquels la substitution 
Sur vous et vos'enfans doit toiQber toute entière* 

L E B A s. 
Sur ces faits 9 monsieur jette une vive lumière* 
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H E R V A L. 

Mais madame Duval vous oppose son fils 
Comme apte à recueillir le ïidéi-commis. 

Le Bas humblement» 

Je crois avoir prouvé qu'il est illégitime» 

H E R V A L , ayec feu. 

J'en appelle à vous-même , au sentiment intima 
Dépouillé de chicane et d'mi vil intérêt ^ 
Le croyez-vous ainsi l 

Le Bas. 

Ce mouvement mie platt ; 4 

TX montre un cœur sensible , il part d'une belle ame ; 
Mais puisqu'il faut parler , et que monsieur réclame 
La voix du sentiment , cette éloquente voix 
Se trouva , en ce procès^ d'accpr4 îçive^ les lois. 
Condamné par sa forme illégale et bizarre , 
Au fond ce mariage est injuste et barbare.,^ 
Oui , madame Duval fut traînée àJ'autel ; 
Dans l'ombre de la nuit , un prêtre criminel ,- 
Au^ feux d'un vil amant , aux cruautés d'un père , 
Sans pitié , sans remords , prêta son ministère. 

H e R V A L étonné. 

♦Que diiesrvous ? 

Le B a s# 

Le fait avec naïveté. 
Monsieur peut sïnformer si c'est la vérité* 

H E R V A L. 

Je rignoraîs. 

T9EM«DORE à Heryah 
Yois-tu? ceci change la thèse* 

H E R V A L^ 

Mais madame Durai devrait être bien ais^.à*; 
Le Bas Vmterrompant vivement. 
jSans doute^i Aussi rojrez comme elle «e défende 
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L*honneur , quelque pitié pour l'iéquîvoque enfant , 

Qui ne fait qu'aggraver ses tourmeris , sa misère , 

L*ont d'abord engagée à soutenir Taffaire. 

Mais vient-elle affirmer , solliciter l Non, nmtL : 

Elle hait ce procès , le laisse à l'abandon , 

Et bénira l'arrêt qui brisera sa chaîne. 

H E R VA L. 

JVIais son époux...» 

L £ B A s» 

n est bien digne de sa bsûne» 

Themidore* 

Quelque mauvais sujet î 

Le Bas. 

Par le vice abruti : 
Et c'est un grand bonheur qu'il ait pris son parti. 

H È R V A L. 

Quoi I cet homme odieux l'aurait aba,ndonnée l 

Le Bas. 

Après ravoir dûment battue , •••• et ruinée , 
U a passé les mers. 

The mi dore. 

C'est autant de perdu. 

H E R V A L. 

Pauvre femme ! 

L E B A s. 

Oui , l'on doit un prix à sa vertu. 
Mais si monsieur savait quelle constante flamme , 
Quel noble sentiment elle cache en son ame , 
Quel espoir elle immole au rigoureux devoir,. 
Il serait enchanté ! 

H E R V A L. 

Quel est donc cet espoir } 
Achevez; 
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Le B a s. 

Le roman serait trop long, je pense ^ 
Et j*aiiipeiir d'abuser de votre patience.... 

H £ B y A L» 

Non, non. 

THEMmoAG. 

Peste ! un romanf conte , conte toujours ; 
Nous les aimons beaucoup. . . Est-ce un roman d*amour l 

Le Bas. 

Justement. A Strasboui^, le lien de sa naissance..» 

H E R y A I. à part , avec trouble» 

A' Strasbourg l 

Themidore à part à Le Bas» 

n y mord. 

Le Bas. 

Elle fit connaissance 
Avec un officier jeune , honnête... charmant* 

H E R y A L à Le Bas , avec troublem 

A 
\ 

A Strasbourg , dites-vous f 

TsEicmoRB à part à Le Bas» 

Q se trouble. 

H E R V A i« de même» 

Un moment. 
De gr&ce , permettez que je vous interrompe : 
G>mment la nommait-on î 

Le Bas'' hésitant» 

C'est.. •• si je ne me trompe..» 
Ma Soif le nom m'échappe : il m*est pourtant connu. 

H E R V A L impatient» 
HébienI 

Themidore. 

C'est c[uel<{ue nom allemand , biscornu. 
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H £ A Y jà L« 

Mais colul de baptême , au moins f 

TUEMIDORE. 

Qu'en veux-tu Êdr^I 
Le Bas. 
Je l'ignore. 

Thbmidore* 
Eh 1 le nom ne £dt rien à l'aifidre. 
Lé Bas. 
Celui de l'ofEcier était Valcotfr , je croî. 

H E R V jà L à part , éperdu» 
Je meurs ! 

Themidorb à part , à Hervàl. 

C'est ta Susanne. 

HervjlL à part à Themidore , en lui serrant lamairu 

Au nom deDieuj tais-toi* 

L E B A s. 

Quoiqu'il en soit , l'amour se mit de la partie ; 
Mais leur chaîne, d'ailleurs étant mal assortie. 
De s'unir en secret ib prenaient le .parti , ^ 
Quand l'oncle du jeûne nomme , à propos averti , 
L'éloigna sans retenr.... Depuis > plus de nouvelles.. 
L'infortunée , en proie à des peines cruelles , 
Rejeta les soupirs de mille concurrens. 
Enfin ( à son msu ) Duval fut sur les rangs ; 
n l'obtint. Les parens , pressés de s'en défaire , 
Ne regardèrent point aux mœurs ^ au caractère ^ 
Le couteau sur la gorge , on la traîne à Ljob , 
Où l'on scelle bientôt cette triste union. 
Qui de tant de malheurs devait être suivie : 
Ôepuis. elle est mourante , et ne tient à la vie 
Que par le faible espoir de voir briser ses nœuds , 
Four pouvoir rallumer soudain ses premiers feux* 

Themidore, à part ^ à Le Bas. 

Tul'as mis aox abois. (Jkaut. ) Cette histoire est terrible* 
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Heuval^/^^ larmes aux yeux. 
Afiretise I 

L E B A s. 

Ah I j^aime à voir que monsieur est sensible ; 
Mais k tient le remède ; il a les lois en main : 

Suel plaisir il aura de changer ce destin l 
e rompre un mariage où présida le crime , 
Pour rendre un tendre amottr heureux et légitime j 
D'accorder la justice avec l'humanité. 

H E R V ▲ L. 

Puîs-je compter, monsieur , que c'est la vérité f 

Le Bas. 
Oh I je ne vous mens pas d'une seule sjllabe. 
Themidore faisant signe à Le Bas ^e sortir. 
Par ma foi ! ton roman toucherait un Arabe. 

Le Bas saluant pour sortir* 
J'espère que monsieur.... 

H E R V A L le renvojrant de la main» 

Oui , je vais y songer. 

SCÈNE VI. 

HERVAL, THEMIDORE. 

I 

H E R V A li. 

Voîs-tu, de mon état, l'horrôur et le danger? 

' Themidore. 

Je ne vob rien que grâce à rendre à la fortune. 

H E r V A L. 

Effrayé par l'honneur dont la voix m'importune , 
Appelé par l'amour qui fait taire l'honneur , 
Tenant entre mes mains ma vie et mon bonheur^ 
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Et sentant dans mon sein une voix qui me crîo 
Qu'il faut abandonner mon bonheur et ma. vie: 
Soutien d'iln orphelin à ma vertu commis, 
Seul recours d'une amante à qui j'ai tout promis ; 
Si je Tenchaine, ingrat; vil, si je la rends libre: 
Surveillé , dans ce frêle et pénible équilibre , 
Par un oncle barbare à me nuire acharné : 
Par l'injuste public sûr d'être condamné : 
Oui , de quelque côté que penche la balance ,' 
J'en mourrai!.... 

Themidore riante 

Mais, mon cher, tu deviens fou, je pense! 
Aux plus doux sentimens nos cœurs sont donc fermés? 
Nous est-il défendu d'aimer et d'être aimés ? 
D'arracher à l'jjymen mi trésor qu'il profane l 
£h! mon ami, sois ferme et reprens ta Susanne : 
Y&x si l'honneur s*en plaint, c'est qu'il aiml^à gronder* 

H £ R V A L rêvant. 
Peut-être , avec l'amour sauraî-je l'accorder l 

Themidore éclatant. 
Oh! parbleu! ce serait une belle alliance f 

H E R V A L agité. 
Je ne pourrai jamais calmer ma conscience..* 

Trompe-la. 



Tkemidore, 



H E R V A L , avec fèu* 

Cependant 9 peu juste cette fois. 
Son murmure importun choque toutes les lois, 

Themidore» 

C'est ce que je disais» 

H E R V A L de même^. 

Au fait , ce mariage 
Est louche, irrégulier.... 

THEMIDORE. 

Un vrai concubinage 
Que I pour les bonnes moeurs^ il faut iaire cesser^ 



n 
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H £ E y A L* 

Si j'^coate la fonne il faut bien le casser. 

Themidore. 
Tu la hab , par mallieur ! 

Hb RVA L. 

Je n'en suis point esclave ; 
L'on doit s'en méfier..* mais faut-il qu*on la brave l 
Et sur-tout dans ce cas , où ce qu'elle a dicté 
Assure le repos de la société.... 
l'oi f la méprises-tu î 

Themidore. 

Mon Dieu non 1 ^ contriiîre. 
J'ai y pour cette partie , un charmant secrétaire. 
Formaliste Iguen-i , Nestor des procureurs ; 
Je fais, par-devant lui, comparoir mes plaideurs ^ 
Cens ennuyeux , cohue indiscrette, incommode^ 
Infectant mon boudoir des sentences du code! 
Pour mes menus' plaisirs je garde seulement 
'I^ous ces jolis procès que débrouille aisément; 
Une solliciteuse éloquente et sensible..* 

H E R V ▲ L , avec agitation. 
Je suis déterminé. # 

Themidobe» 

Boni 

H E R V ▲ L 9 et un air qui dément ses paroles* 

Me voilà paisible..» 
Themidore* 
Quitte donc cet air sombre , et pense à tes amours. 

H E R V A II , avec feu. 

C'en est fait : je la sers, je vole à son secours ; 
Son procès terminé , je m'enterre avec elle j 
Je fuis, je me dérobe à la voix paternelle , 
£t d'un oncle en fureur je mépiîse les cris 



•«• 
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Tbemidorz; 

Autre folie !... Hë quoi ! tu quitterais Paris i 
Des plaisirs les plus doux cet unique théàtref 
Ta sublime raison se lasse de combattre î 
£t te voilà perdu , défunt. 

Heryal, ayec enihousiame» 

N'en doute pas ; 
L'amour survit tout seul dans ces cruels combats. 
Je ne vois plus que lui ; je le vois plein de charmes , 
D*une amante aux abois j^ n*entends que les larmes i 
Un jour , un jour encore, et 5e brise ses fers , 
Et je vais à ses pieds oublier Tunivers , 
Partager son réduit « sa honte et sa misère ^ 
A son fils avili je vais donner un père : 
Oui , j'abandonne tout , jp ne regrette rien. 
Mes plaisirs, mes devoirs, mon ét^tet mon bien; 
Mon père.... ah! j'en mourrai s'il faut que je le fuiel 
Arracne-moi de lui, tu me rendras la vie.... 
"Viens , ami... ( // se jette dans ses bras, ) 

Themioore voulant Ventràîner. 

Viens toi-même , au lieu de lamenter ; 
Dans ce lieu, mille gens peuvent nous écouter... 

Herval demeurant comme évanoui dans ses bras. 
Je ne puis... je me meurs. 



SCÈNE VU. 

HïaVAL, THEMBDORE, REBECCA. 

R E B E C C A. 

Ah 1 Dieu nous soit en aidef 
Monsieur se trouve mal 1 

Themidore 'Souriant* 

J'y sais un bon remède , 
Ce n'est rien... Allons donc, courage, mon ami... 

( Ici Herval se relève languissiammeni, ) 
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R E B £ G G A» 

Ohl comme il est changé I 

T H £»H I D O R E. 

C'est qu*il a trop dormi ; 
Je veux, pour quelques uuits^ le mettre à mon régime: 
."Viens, viens... ( Jl entraîne Herval. ) 

SCÈNE VIII. 

R E B E c G A seule. 

S'il veut le suivre, il cheoîra dans rabîme... 
Hum ! le mauvais sujet qui perdra notre enfant ! 
« Mariez, mariez-le, ai-je clit bien souvent; 
jr Voilà le seul moyen de domter la jeunesse,.. >> 
Point I Ton va bel et bien lui ravir sa maîtresse ^ 
Puis, on le laisse là, sans rien.... 

SCÈNE IX. 

REBE£CA, Mad. DUVAL.. 
Mad. Du VAL. 

Monsieur Herval l 

R E B E G G A sèchement. 
Il est sorti. 

Mad. Du VAL. d'un Con . suppliant» 

De grâce, à madame Duval 
Priez-le d'accorder un instant d'audience- 

R E B £ G G A.. 

n est sorti , vous dis-je. 

Mad. D u v A L désolée* 
Ah! 

R £ B E G G A. 

Prenez patience; 
Attendez-le. 
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Mde. D u V A t; 

Et , croit-oir qu'il soît prêt à rentrer f . 

R £ B E G G A. 

Je ne sais» 

Mde. WvvAté 

Quel malheur ! j'ai cru le rencontrer i 
Si je ne pms le voir ^ c'est fait, je suis perdue* 
Du fond de ma province où j'étais retenue 
Par de longs contre-temps et de- pressans besoins y 
J'arrive en ce moment pour donner quelques soin^ 
Au procès d'où dépend le repos de ma vie; 
J'apprends en arrivant qu'avec feu poursuivie , 
Mon afiPalre est instruite et se juge denvain. 

R £ B £ G G j# radoucie^ 

Quoi f madame, c'est vous qu'un parent inhumâîà 

Voudrait démarier ^vec tant de malice î 

Ne vous affligez point*; nous vous rendrons justice î - 

Bon courage, vous dis-je î Hervàï sera pour vous. * 

Si vous le connaissiez r c'est l'homme le plus doux. 

Le plus franc , le plus droit , plein d'esprit et de grâce ( 

Ce qu'il a dans le cœur, on le lit sur sa face ; 

( Elle lui montre le portrait dHervcd (jui doU être 

.sur ta muraille. ) 
Yojez sa portraiture : on l'a bien attrapé. 

Mde. D u V A L reconnaissant lé portraits 

O ciel!..,, que voîs-je ? 

R £ B E G G A« 

. Il est en guerrier équip^^rW 

Mde. D u V A I. à part. 
Est-ce Vaïcour? 

R £ B E G G Ar 

En robe il est bien mieux encore J 
Mais, s'il faut tout vous dire, entre n0:us il l'abhori^if 
Et pour son uniforme il garde un grand amour# 

Mde. D u V A L d^une voix ' tremhlanteg 

C'«$t Ut moostetir Hérvati 

4 
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R E B E G G A* 

Oul| plus beau que le jour ; 
Tous tadmirez I 

Mde. D u V A L à part. 

C'est lui.... c%st rinconstant que j'aime ! 
Je me meurs. •• {Haut,') Quoi! c'est là mou rapporteur ^ 

R EB E G G A. 

Lui-m£m«* 
Mde. D V V A L. 
IL servait donc f 

R E B E G c A* 

Sans doute: excellent officier 1 
Tant soit peu libertin ; c'est l'esprit du métier ! 
Nous l'avons fait quitter ptfur certaine amourette.... 
Mais croiriez- vous qu'il songe encore à sa poulette l 

^ Mde. D u V A L à part^ épierdue. 

Je ne sais où j'en suis I 

R B BE G c'a* 

Monsieur le président 
Est votre juge aussi.... Voyez-le en attendant..» 
Vous hésitez?... Peut-être on vous l'a peint bizarre , 
Acariâtre 9 dur... 

Mde. Du VAL à part. 

C'est cet oncle barbare 
Sans doute... Ahl quel malheur 1 

Rebegg A* 

Vous avez peur de luir 
Mais, allez , je le mène et serai votre appui ; 
Je le vais appeler... 

SCÈNE X. 

Mde» D u v A L seule» 
Où sera mon refiigef 
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Vaïcour mon rapporteur, et son oncle mon fugerf 
Je vais de ce barbare essuyer les l:^uteurs... 
£t mon amant f... Sans doute il versera des pleUrs^ 
S'il voit à ses genoux celle qu'il abandonne , 
S'il voit que je l'adore et que je lui pardonne !.•• 
L'ingrat! que dira-t-ilT... Non, je ne puis le voir... 
Il m'ainie encor, dit-on?... Ah! je veux le savoir... 
n m'aime encor!... Hëlas! je vais lui percer l'ame: 
Comment pourrai~je oter tout espoir à sa âamme f 
Moi-même le presser d'affermir mes liens , 
De m'ouvrir d'autres bras. .. Si je meurs dans les siens!. ^ 
Le pourrai-jef... Non^ non, et je fiûrai sa vue..« 



SCÈNE XL 

Mad. DUVAL^ GÉRON, KESEjCCAi 

G É R o w brusquement^ 

Ah ! serviteur!.... Madame est un peu tard venue^^ 
Sans doute eUa a jugé que nous ne valions pas 

(^A part à Rehecca, ) 
L'honneur de sa visite... Elle a quelques appas 1 

RrEffECCA à Géron ^ à part* 

Dites qu'elle est charmante ! 

Mde. P u V A L. 

Ah ! monsieur , quel reproche f 
( Bas à Rebecca, ) 
Il m'épouvante J . 

H E B E G c A bas à madame Du^aL 

Allez \ son cœur n'est pas de roche ; 
(^Hai^yd^un ton de gouvernante, ) 
Ferme!.... Ehl madame arrive aujourd'hui tou^escprèsir 

Géron radouci» 
C'est différent! 

Mde. D r v A L. 

Hélas ! me croyais-je àî prés 
I>*un jugement fatal l Monsieur, l'on m'a trahie» 
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R £ B E G G A. 

Vous voyez ; c'est affreux ! 

G é R o rr bas à Reheeca. 

Elle est ma foi jolie 1 
Laisse-nous. 

R E B £ G G A. 

Oui je* sors; menez-la doucement. 

G É R o K. 

Cest bon !... c'est bon!... 

H £ B E G G A bas à madame Duval, 

Et vous , profitez du moment ^ 
Faites parler vos jeux. 

- SCÈNE XII. 

Mad. DUVAL, G É R O N. 

GÈILON lui donnant un siège ^ et s* as seyant lui-même. 

Asseyez-vous. 

Mde. D u V jl l assise^ 

Je n'ose 
Vous supplier, monsieur, de revoir... 

G É R o N rinterrompant brusquement. 

Votre cause l 
Tenez , il est trop tard ; il n'y faut plus songer. 

Mde. D u V A L. 

m 

Quel malheur! sans m'entendre on va'donc me juger f 

. G É R o N. 

L'on écouta les gens chargés de vous défendre» 

Mde. D u V A L. 
Mais il3 m'ont tous trahie... 
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G É R O N. 

On les fera tous pendre ; 
Mais Ton vous jugera sur leurs écrits. 

Mde. D u V A L. 

Comment!..» 

G É R o N. 

C'est Tordre. 

Mde. D u V A L. 

Eh ! suspendez d'un jour le jugement , 
Et donnez-moi le temps d'imprimer mon mémoire. 

G É B o w. 

Vous aurez le recours de l'interlocutoire. 

Mde. D u V A L. 
Et qu'est-ce ? 

G lé ^ o N. 

Un incident agréable à Texcés. 
Vous avez, par exemple, un très-mauvais procès ; 
Yôus laissez pérorer , écrire l'adversaire_ 
Jusques au bout : alors , et quoiqu'il puisse faire , 
Quoiqu'il ait , à grands frais , instruit la question , 
Yous demandez nouvelle et longue instinction 
Que la bomie justice accorde d'ordinaire 
Pour le bien des plaideurs. 

Mde. D u V A L. 

C'est bien long ! ma misera 
M'interdit ce moyen; (sans honte je le dis) 
Je ne saurais rester si long-temps à Paris. 

G £ R O N. 

Restez-y ; croyez-moi : plaidez j c'est agréable 
Et peu dispendieux, lorsqu'on est jeune , aimable 
Comme vous. 

Mde. D u V A L, 

Ah ! monsieur est bien bon ! 

G £ R o M approchant son fauteuiL 

Pensîez-vous 
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Que nous fassions des ours mai léchës, ou des loup$ 
Avides de rapine et du bien d^s familles l 

( // lui baise la main. ) 
Non ^ mais nous dévorons les plaideuses gentilles 
Sans pitié... (Riant.) Hé ! hé! hé I 

Mde^ D u V A L embarrassée. 

Surpris... de vos bontés..» 
Mon cœur..* 

G É R o N s^ approchant de plus en plus* 

Hem! votre coeur f.. hé bien!., vous m'enchantez,, 
Que vous dit-il pour moi î 

BJde. D u V A L, 

ÏUonsieur... qu'il vous révère» 

G à K o Tf reculant son fauteuilp 
Merci! 

Mde. D u V A L, 

Mes sentimens... 

G àfio V. 

Hé J je n'en ai que faire» 

Mde. D V V A L les larmes aux j^euXp 

n ne tenait qu*à vous d'en connaître le prix ; 
,Mais je suis condamnée à subir vos mépris.».. 

G é R o N à part, 

La friponne me trouble... hum ! comme elle est JQlie | 

{Haut , en rapprochant son fauteuil. ) 
Calmez-vous, 

Mde. D u v A li. 

^els doux nœuds à vous m'auraient unie ! 

G É R o w. 
Est-U bien vrai.' 

Mie. DuvAL. 

Ces pleurs en servent de lémoins* 

G É a ir* 
£h bien I rien n'e^t gâté» 
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Mde. D u V A L. 

C*en est iait ; mais du moin» 
l'rotégez mon honneur , mon ûls et ma misère. 

G £ R o N touché. 

3*y suis très-disposé; mais, que voulez- vous faire 
D'un époux incommode, et jaloux , et brutal? 

Mad. Du VAL. 

H n'est plus en état de me faire aucun maL 

G £ H O N. 

Comment cela l 

Mad. D u y A L. 

La mer à jamais nous, sépare. 

G £ R o N riant • 
n a passé les mers l 

Mde. D tj V A L. 

Oui. 

G £ R o TT , avec feu. 

De vous je m'empare : 
Je prens vos intérêts..*, . 

Mde. D u V A L. 

Ah! monsieur... 

Gé r o n. ^ 

Je vous seT%^^*^% 
Que ne me disiez-vous (ju'U a passé les mers l 

Md^. D V V A £. 

Maïs que fait son voyage au procès l 

G £ A o TV. 

Comment diable { 
n fait beaucoup ; cet homme est honnête et traitable : 
Oui, dès qu'il est bien loin on peut vous le laisser. 
Pourvu que le gaillard n'aille pas s'aviser 
De revenir un jour affronter la justice. 
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JVld«» D u V A r.; 
Jfon, non, 

' G ÉROTT. 

you$ resterez sous sa main protectrice. 
Mde. D y V A L, 
Cest trop de complaisance 1 

G £ R o ly. 

Et je me charge , moi , 
De voos mettre à couvert, à l'ombre de la loi. 

Mde, D u V A L. 

» 

Ah ! monsieur, je renais ; cet çspoir me ranime : 
Mon hymen respecté , mon enfant légitime | 
Que ne vous dçis-je pas \ 

G £ R o N. 

Doucement, doucement I 
Entendgns^nous...» Q faut subir le jugement, 

Mde. D u V A ^* 

Je me soumets à tput. 

G É R o i<r. 

Vous serez condamnée* 

M<Je. D u V A L, 
IVlais..»; 

G É R o )f , 
Oh ! tout d'une voix. 

Mde. D u V A luf 

Conmient!..» 

G É R o N, 

"Votre h;)rmëné0 
Sera déclare nul, abusif, criminel. 

Mde. D u V A L, 
Quoi! mon fils.,» 

G é R o K. 

r Votre fils , comme enfsint naturel ^ 

Aura des elimeus ^mx le bien de son père» 
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Mde. D u V A L. 
O ciel ! vous jouez-vous de moi î 

G É R o N. 

Non , non , ma chère j ' 
Ecoutez jusqu'au bout... L'arrêt signifié , 
Affiché, publié , par vous dûment payé.^ 

Mde. D u V A L. 

Si l'arrêt s'exécute , hélas ! je suis perdue. 

G £ R o If • 

La bonté de la cour ne vous est pas connue; 

Nous vous donnons alors ample permission 

De faire, à votre gré , la célébration 

D'un nouveau mariage en la forme prescrite , 

Qui légitimera votre fils tout de suite , 

!Et le fera rentrer ainsi dans tous ses droits. 

£h bien! qu'en pensez-vous î 

Mde. D u V A L. 

Ah 1 Dieu. 

G é R o ir. 

Vivent les lois I 
Mde. D u V A L. 

Mon époux est , vous dis-je , errant au bout du monde ; 
Hélas 1 sur son retour si mon hymen se fonde , 
Il est désespéré. • 

G É R o w. 

Nonj il u'est que reipis. 
Pourvu qu'on vous épouse u» jour in extremis , 
C'est assez. 

Mde. D u V A L. 

Cependant, misérable, avilie. 
Sans honneur et s^uis bien je traînerai ma vie 
Dans Fêtât équivoque.... Ah! j'aime mieux mourir | 

G £ R o N attendri. 

Là, là, ne pleurez point : l'on peut vous secourir; 
Je vous l'ai déjà dit : vous êtes jeune et belle. 
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Et de riches trésors, sont dans votre {Miinelle : 
Ne la voilez donc pas , et lisez dans mes yeux 
Le désir de vous faire un destin plus heureux. 

Mdel D u V A L. 

Ah ] monsieur , s'il est vrai que vous êtes sensible , 
Tentez unç autre voie , il vous sera possible , 
H est digne de vous de nous accommoder. . 
Le Bas y au son de l'or, cessera de plaider; 
C'est le vil intérêt qui suscite sa rage ; 
Qu'il laisse subsister mon triste mariage ; 
Qu'il n'ôte pas son nom au fruit de mon lien y 
Je lui cède à l'instant la moitié de ce bien , 
Seul objet de ses vœux» 

G É R o n. ' 

Pitoyable ressource ! 
Puisque vous faites tant que d'ouvrir votre bourse , 
Achetez un arrêt , ma chère , un bon arrêt : 
Dans votre triste état , quel honneur vous ferait 
Un chiifon barbouillé par d'impuissàns arbitres l 
Mais les arrêts , tnorbleu ! ce sont d'excellens titres , 
Des papiers précieux 9 honorables , divins ! 
Pour moi, je les compare aux nobles parchemins : 
La misère les suit 9 mais ils couvrent de gloires 

Mde. D t; V A L. 

Celui-ci me présente un bien%f&eux déboire, 

G É R o N» 

Nous vous radoucirons... ' 

Mde. D u V A L. 

Non i épargnez-le moi* 

G É R o ir. . 

Vous le voulez? allons, je déroge à la loi : 
J'amènerai Le Bas à la paix... 

Mde. D u V A L. 

Quel service ! 
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G lé R o If lui prenant . la main* 
Maïs comment paîrez-vous un si grand sacrifice? 

Mde* Du VAL, avec embarras^ 
Monsieur... i 

G ^ R o N. 

Et pour mon cœur <jue vous m'avez ravif 
Que me donnerez-vousf hem] 

SCÈNE XIII. 

Mad. DUVAL , GÉRON, UN LAQUAIS. 

Le Laquais. 

Monsieur est servi. 
G É R o ir* 

Hum! le chien !... Qu'on attende. 

Mde. D V V A JL se levant. 

# 

• Oh] nonj je me retire. 

» 

G É R o N V arrêtante ' 

u me restait pourtant quelque cfapse à vous dire^ 

Mde. D u V A L. 

Eh bien ! j'aurai ce soir Thonneur de revenir. 
J'espère que monsieur voudra se souvenir. .t 

G £ R o N. 

J'arrangerai cela^ tout est dit... Mais ensuit* 
Je veux... 

Mde. DuvAL s'esquivant» 

Je vous salue. 

G é R if la reconduisant. 

Ah çà ! revenez vite, 

Fllt t>V SECOND ACTM» 
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ACTE III. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

H E R V A L seul , agité. 

I^N ce lieu, dans Tinstant, Susanno doit se rendre : 
L'amour et le devoir m'ordonnent de l'attendre ; 
Je vais la voir ; j'apporte à son cœur abbatu 
Le bonheur qu'il attend, le prix de sa vertu. 
Sa vertu!... je frémis à ce nom redoutable... 
Qui m'a dit qu'elle aspire à ce bonheur coupable? 
Son ennemi cruel que ce crime enrichit?.,. 
Non ; c'est elle... elle-même et m'appelle , et rougit i 
Je vole dans son sein... Hëlas! que vaiâ-je faire? 
Je n'ai vu que l'amante ; il reste à voir la mère. 
Par ce titre sublime épurés , emioblis , 
Ses sentimens pour moi sont sans dout%afifaiblis ; 
Que peut, auprès d'un fils dont l'amour. la console , 
L'amant qu'elle a pu croire ou perfide, ou frivole?... 
Ce doute me tourmente, et je veux l'effacer. 
Mon espoir peut s'éteindre, et son amour passer ; 
Mais je dois à ses pieds porter mon innocence , 
Détruire,, en la servant, un soupçon qui m'offense , 
Et tout sa^fier pour finir son malheur... 
L'on vient... (TristemerU.) Ce n'est pas elle... 

SCÈNE IL 

HERVAL, THEMIDORE. 

Themidore» 

Hé bien ! que dît le cœur II 
As-tu revu l'objet charmant?... la douce amie? 
Qu'en penses-tu ?,.. Toujours plus tendre et plus jolie l 



( <ïr ) 

L'âge et rhymen, sans doute, ont pour loi tout exprès 

Développé, mûri, façonné ses attraits? 

Parle donc l te voilà plus froid qu'une statue 1..* 

• H E R V A L. • 

Laisse-moi , cher ami ; non , je ne Tai point vue ; 
Je ne veux point la Voir... 

Themidore. 

Je comprends bien cela; 
C'est, pour mieux l'éviter, que tu demeures là; 
Car elle va venir.... 

H E R V A L Vivement, 

En est-tu sûr t 

Themidore. 

La pesté! 
Comme le mot t'éveille !... On dit qu'elle est céleste : 
Allons , mon cher Caton , courage ! il est permis 
De soulever un coin du bandeau de Thémis , 
Pour lorgner une belle , et sur-tout sa maîtresse ! 

H E R V A L rêvante 
Quel martyre! 

Themidore. 

A propos;.... c'est une enchanteresse. 
L'on m'a dît que ton oncle en est déjà féru : 
Oui ; la chose est au point que ce juge bourru^ 
Qui veut qu'à la rigueur toute affaire finisse , 
Qui croît que transiger c'est voler la justice ; 
D'un arrêt épicé méprisant les appas , 
Accommode la belle avec monsieur Le Bas. 

H E R V A L vivement , étonnée 

Le l^rocès par mon oncle ?.•• 

Themidore V interrompante 

Est mis en arbitrage; 

H E R V A L. 

Quoil sans m'en dire un mot! ce procédé m'outrage» 
L'on devait m'en instruire ^ et c'était bien le moins ^ 



1 



Jjà cour ajànt daigné confier à mes soinsf 

Ce rapport... Mais voyons ; quel est de ce caprice 

Le unit, le résultat f... 

Themidore» 

L'on fait le sacrifice 
De la moitié du bien pour conserver Tépoux* 

H £ a V A L» 

Ociell 

Themidore éclatant de rite» 

Ah ! d'un mari monsieur est donc jaloux l 

H £ R V A L^ 

Un instinct malfaisant le pousse à ma rui^ne : 
Dis ; ne semble-t-il pas que le cruel devine 
Tout ce qui peut blesser mes* tendres sentimens f 

Themidore. 

Mais non; j'aime beaucoup les accommodemens ^ 
Et celui-ci t'arrange : oui ; cesse d'en médire.. .r 

H E R V A L. * 

Toi cesse d'insulter au mal qui me déchire; 
Par pitié 1... 

Themidore souriarU. 

L'innocent ! voyez donc le grand maï 
D'ôter un peu de bien à madame Duval i 
Ne lui reste-t-il pas la volupté suprême 
De se voir enrichir des mains de ce qu'elle aimef 
D'aitleurs pour compléter cette belle action , 
Tu prendras le mari sous ta protection 1 
£t quand il reviendrait un jour du bo^it du monde ^ 
Je promets à tes feux la paix la plus profonde... 

H E R V A t î^ interrompant. 

Oses-tu de sang-froid parler de ces horreurs ? 

Si j'outrageais un jour et l'hymen , et les mo^s , 

D'un époux aussi vil l'audacieuse femme 

N'allumerait jamais une coupable flamme 

Dans ce cœur trop ardent, mais pur et généreux r 

Aux dépens de mes jours je brûle d'être heureux 1 - 






tlh bien ! tu me rerrais quitter celle que j'aime , 
S'il fallait Tavilir et rougir de moi-même. 

•T H E M I D o R E. 

A ces subtilités, 'ma foi , je n'entends rien...» 
Enfin que feras-tu?... 

H E R V A L vivement» 

Je romprai son lien j " 
Je lui dirai..*. Crois-tu qu'elle veuille me suivre ? 
Que pour. moi, pour moi seul , elle consente à vivre l 
Qu'elle abandonne un fils qui n'a que son secours ? 
Qu'elle immole l'hymen à nos tendres amours?... 



/' 



Th^midore. 



Si la belle hésitait , elle serait fantasque I 

Pourtant n'espère pas qu'elle lève le masque , 

Et médise tout haut d'un mari qu'elle hait : 

Les femmes sur ce point gardent bien le tacet> 

Au matin nébuleux d'une nuit de ménage , 

Une épouse peut bien succomber à sa rage , 

A huis clos gourmander l'imbécile sultan , 

Et maudire , à grajids cris, le jour, le mois et l'an , 

Le curé, le notaire , agens diaboliques ! 

C'est l'étemel refrain des chansons domestiques ; 

Mais ces hymnes saitrés ne passent pas le seuil : 

Elle montre en public son maître avec orgueil , 

J^e vante à ses amis , le nomme à ses rivales , 

Un modèle parfait de vertus maritales ; 

Et sa bouche lui jette encore une douceur , 

Quanduses yeux enflammés marquent son successeur. 

H E R V A L, 

Ah! si je la revois, si mon ardeur la touche , 
Si son œil me le dit.... je pardomie à sa bouche 
^Tous les mensonges vams qui pourraient me blesser.** 
Ciell (^Elle entre,) La voici 

Thehidore la lorgnant. 

Ma foi son minois peut passer. 
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SCÈNE IIL 

HERVAL, THEMIDORE, Wad. DUVAL. 

H E R V A L bas à Themidore* 

Laisse-nous.... 

T H E M I D o R E de même. 

Un moment. 
H E R V A L , avec embarras^ 

AsseyezrVous , mstdame.»» 

Mad. D u V A I* éperâne^ 

Pardon , monsieur. . . . Ah l 

H E R Y A L de m^rne» 

Ah! 
Themiûqre à part» 

La complainte s'entame^ 
Mad. D u V A L balbutiant. 
Je viens, monsieur^... 
Herval de méme^ et puis se jetant dans ses bras. 

Madame... ^! Susanne. 

{Pendant cette scène j Themidore exprime par son 
jeu muet qu'd jouit de leur gène. A la fin ^ Herval et 
son amante se lèvent de concert, et se précipitent 
dans les bras Vun de Vautre.) 

Mde. Du VAL de même. 

Ah! Valcour* 

Themidore à part. 

Les y voilà I... Je vais maintenant faire xta tour. 
Serviteur!... Ne bougez.. r 

(// sort en leur faisant signe de la main de ne pas se 
déranger. Les amans s* apercevant de leur situation y, 
se retirent Vun de Vautre avec une vive confusion.^ 
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SCÈNE IV. 

H E R V A L , Mad. JD U V A L. 
Mad. Du VAL se cachant le visage» 

Qu'avons-nous fait l 

H £ R V A L* 

Pardonna; 
Mais quand je te revois, ma raison m'abandonne... 
Ah ! c*est donc un forfait de voler dans ton sein! 
Quoi ! parce qiï8l t'a plu de rompre un nœud si saint « 
Dis-moi, je ne pourrai garder ma foi sans crime \ 
Viens, viens, regarde-moi.... la même ardeur m'anime; 
Je suis toujours Valcour , *et toi seule as changé : 
Lave-toi des soupçons dont Tamour s'est vengé , 
Et du. funeste hymen qui t'arrache à ma flaAime... 
Rends-moi, rends-moi le bien que ma vertu réclame* •• 
Rends-moi Susanne.... ou fuis! 

Il Mde. D u V A L , avec abandon. 

Non, je ne fuirai pas»i.« 
Non; encore une fois je serai dans tes bras... 

( Avec fermeté, ) ^ 

Que ce soit la dernière , ou j'en peindrai la vie ! 

( Lui téfidant la main, ) 
Herval , consolez-vous , je vofis donne une amie. 

H E R V A L la repoussant. 
Herval!... 

Mde. D u V A L. 

Oui , mon ami ; ne nous épuisons plu$ 
En reproches amers , en regrets superflus : 
La fortune a tout fait j tournons , en dépit d'elle , 
Au profit de l'honneur mie flamme si belle... 

Herval. 

Qu'entends-je? il est donc vrai ! tu veux la rallumer \ 

Mde. D u VA L , avec fermeté, 

Herval, je vous connais; oui , vous pouvez' m'aimer: 
Ce noble .sentiment égare un cœur vulgaire : 
Le vôtre est généreux , et si je vous suis chère..» 

' • S 



1 H E R V 1 L VinterrompanJt vii^emenf.^ 

Cen est assez. Je sais ce que va vous dicter 
Un chimérique honneur;... mais peux-tu récoQter, 
I Lorsqu'au fond de ton aœe une autre voix s'ëlèiFe l 

Cesse de l'étouffer ; va ^ sois sincère... 

1 Mde. DuvAL. 

Achève. 
Jer SUIS &usse à tes yeux; en faisant ipon devoir» 
• Tu crois que je nourris le désir et Tespoir... 
£h bien! prêtez Toreille à la voix matemeUe ^ 
Elle ne ment jamais... Ah I lorsqu'elle fkppella 
Au secours de mon fils que tu veux avilir , 
Pourras-tu lui prêter un cri^iineï désir f . . . 
Ecoute-moi; pour lui je te demande un père : 
Ce bien, et puis la mort, sont les seuls que j'espère 

H E R V A L , avec /eu. 

Ingrate! et voilà tout... Tu ne dis rien de moi f 
Tu veux la mortL.. barbare I et vivrais-je sans toi?..»^ 
n n'est qu'un seul moyen de terminer nos peines » 
J'adopte ton enfant , et je brise tes chaînes !.... 

(^Mouvement de madame JJuval. ) 
Tu veux ftdr, m'immoler au fîniit de ton lien?... 
Eh quoi 1 lorsqu'on est mère ,.01^'aime donc plus rienf 

Mde." Du VA L, 

« 

L'on n'en aime que mieux ; l'on aime sans feiblesse : 
Abjurez, mon ami , cette coupable ivresse. 
Tant qu'il me fut permis de partager vos feux.. 
J'ai rempli ce devoir sacré , délicieux , 
Avec Ta même ardeur qui vous brûlait vous-même 5 • 
Gardons le souvenir de ce bonheur suprême , 
Malgré tes coups du sort , innocent , immortel : 
Le reste n'est plus rien. Par un vœu solennelv 
A de plus saints devoirs appelés l'un et l'autre. 
Je remplirai le mien;... souvenez-vous du vôtre. 
Arbitre ^^ humains , soutien des opprimés , 
En faisant injustice à ce que vous aimez ,, 
Pourrez-vous commencer votre noble carrière f.»* 
Proscrirez-vous le fils pour posséder la mère? 
L'espoir de satisÊure à de coupables feux^ * 
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Vous fera-t-îl briser de légitimes nœnJs ? 

S'ils sont rompus , quel nom portera votre amie l 

Voudrez-vous Fépouser couverte d'infamie?... 

Et, si vous surmontez remords et préjugés , 

Verra-t-on, sans firémir, que vous n'aurez jugé 

Que d'après les conseils d'une passion vile ? 

Où fuir f où vous cacher ^.. "^ 

HERViLL, avec transport, • 

Va 'y je sais un asile 
Où , sans nom , sans état , et de tous ignoré , 
Je saurai viyref encore de bonheur enivré. 
Te faut-il un époux?... tu Tas clïoisi toi-même; 
Ton fils est orphelin l je l'adopte, je l'aime^ 
Je lui porte mon bras , mes conseils et mon bien ; 
Je lui ravis soiAiom Me le couvre du mien. 
Tu me connais : tu sais quel père je lui donne ; 
Et lorsqu'un lâche époux t'outrage , t'abandonne , 
Tu sais quel tendre amant viendra te consoler 
Des malheurs dont l'hymen se plut à t'accabler..» 
Ecoute-moi; réponds,.. Quel silence funeste 1 
Tu sus aimer pourtant ? Ce feu pur et céleste , 
Dis , comment a-t-il pu s*étéïndre dans ton cœur ? ^ 
Non ; du temps et du sort je sens qu'il est vainqueur^ 
Et j'en vois «dans tes yeux une étincelle encore... 
Par pitié viens l'unir au feu qui me dévore... 

Mde.. D u V A L à part» 

Quelle épreuve , grands dieux ! 

H E R V A L tombant à Ses pieds. 

Je tombe à tes genoux; 
J'y mourrai... 

Mde. DtJVAL. 

» 

Que fais^tu l ciel! Herval, levez-vous,., 
Avez-vous oublié... 



SCÈNE V. 

Mad, DUVAL, HERVAL â ses genoux^ GÉRON. 

G É R O N. 

Qu'est cecirquel-scandale!... 
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^ 4 

H E R V A L se levant avec confusion» 
O ciel ! 

Mdd. D u y A L le poussant dehors. 

Fuis son courrouxr.. 

G £ A o N* 

Va \ tu fais bien : détale.».» 
J^ saurai 1:)ien te joindre, r. 

SCÈNE VI.- 

Mad. DU VAL, GÉRON. 

G É R o If. * 

Ah ! vous le corrompiez t 

Mde. D u V A L. 

Hélas! pardon; monsieur , je me jette à vos pieds : 
Vous ne connaissez pas tous mes crimes encore.. • 

G £ R o M la relevant. 

Que dire2>>vous l 

Mde. D u VA L,' « 

Je suis Tamante quil adore ; 
C'est moi que vous avez ravie à son amour.... 

G £ R o N. 
Quoi! c'est vous.;'. 

Mde. D UVAL y avec fermeté. 

Oui y. monsieur; j'ajoute sans détour 
Que je brûle pour lui d'une ardeur criminelle ; 
Qu'au mépris de l'honneur, de ma chaîne étemelle. 
J'allais sacrifier mon fils et mon époux 
A cet infortuné mourant à mes genoux ; 
Qu'il n'est qu'un seul moyen de prévenir ce crime : 
C'est de rendre , demain ^ mon hymen légitime ^ 
Par un arrêt formel qui m'ôte tout espoir... 
Je n'ajoute plus rien , et j'ai fait mon devoir. 
Vous y monsieur, qu'à mon droit votre intérêt s'unisse; 
Scellez votre repos eu me rendant justice y 



'Achevez votre ouvrage; enchainez, séparez 
Deux amans , malgré vous , à s'unir préparés : 
Libre ^ je ne pourrais répondre de moi-mèm^- 



SCÈNE VIL 

G £ R o If courant après elle» 

Attendez donc;... un mot !... Sa malice est extrême I 
Elle ose effrontément me braver, m'irriter, 
£tfuitsans me -donner le temps de la gronder... 
-Hum] si je la tenais 1... Mais cependant que faire f..^ 
D'abord, cachons l'histoire, et sur-tout à mon ârèVe! 
Xje bon homme, à son fils , contre moi s'unirait. 
Ensuite examinons s'il faut, par notre arrêt. 
Casser ou confirmer ce chien de mariage*. • 

(^ Après avoir rêvé, ) 
Confirmons : c'est tout simple ; à cela tout m'engage. 
S'il est rompu , mon drôle épouse la Du val... 
Prenons garde !... et d'ailleurs pourquoi faire du mal 
A cette pauvre femme , et causer sa ruine ? 
C'est durl... Allons , pour elle il faudra que j'opine: 
Voyez, voyez pourtant où mène la pitié ! 
Du droit et de la forme on prend le contre-pied I 
La forme I ehl j'ai pour elle un amour ridicule; 
Chacuil me le reproche... Oui, oui, point de scrupule. 
Qu*appelez-vousî..-. ceci me fait beaucoup d'honneur 1 
£t je n'enftsentais pas comme il faut la valeur... 
Protéger l'orphelin, s&uver de l'infâmîe 
Une mère aux abois... de plus mon ennemie I 
Surmonter ma colère!... Allons, c'est un beau trait. 
Je l'avoue , et de moi je suis fort satisfait. 

FiN vu TROISIÈME A C T E. 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Le 3 a s , tme lettre à la main. 

L'on va donc nons juger ;«•« plus d*accommodemeiit : 
Non, madame Duvsd ; raisonnons un momeAt. 
J'ai su fort à propos faire agir Themidore i 
Maîtrisé par l'amour , Herval me reste encore j 
Mais Géron effrayé par les pro}ets d'Hervé , 
Veut faire confirmer l'hymen de la Duval.... 
Bon , un pareil obstacle jest une bagatelle 
Que détruira soudain l'importante nouvelle 
Que cet écrit contient ;..* il vous sera fatal. 
Si Géron l'apprend seul : c'est le point capital I..; 
Pour y nçiieux réussir je viens ici l'attendre : 
Sans doute qu'au pal^ il va bit.ntôt se rendre l 

( //. consulte sa montre, ) 
Ai-je le temps ?... De reste 1 il ne peut m'échapper. 
C'est un coup de partie enfin qu'il faut frapper# 
Tout prendra. Le vieillard est crédule ! et la lettre».* 
En secret^ avec art^ je saurai la remettre ; 
Sur son humeur revèche elle dott faire effet ; 
Elle doit me' servir; (^Rêvant») mais elle me perdrait. 
Si l'^mpureux Herval, au fort de cette crise , 
Apprenait à quel point le sort le fe^vorise.... 
Point d'école , Le Bas !... il vaut mieux l'envoyer ; . • 
De l'instinct des amans il nous faut défier. ••• 
Fort bi^9 ! mais la Duval, par le même ordinaire , 
Pourrait bien découvrir ma fourbe et le mystère. 
On vient... Pour tout prévoir, courons intercepter 
Tout ce que le courrier lui pourrait apporter; 
Son procureur reçoit se$ paquets, et les livre 
A qui sait les payer : cet homme-là sait vivre ! 

CJSn sortant il rencontre Rebecca ^il salue,) 
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5 CE NE II. 

Rebbgga le regardant aller* 

Hum ! à toute heure ici je vois ce chicaneur* 
SVlais les chevaux sont mis ; allons voir si monsieur 
yeut partir..» ( TTiemidore l'arrête.') 



SCENE III. 

fiEBECCA^ THEMIDORE en robe. 

Themi^dore* 

Qu'on appelle Herval. 

R £ B £ G G ▲ sèchement* 
^ ^ H va desceillre« 

Themidore. 

Allez, et dites-lui que je viens pour le prendr». 

R E B £ G c 4.. ' 

Tenez; je Faperçois... 



•flr^^W*^^ «0» 



SCÈNE IV. 



THEMIDORE , HERVAL en robe. 
'Themidore. 

Ah ! te voilà; viens-tu l 

L'heure approche. 

Herval. 

Un moment : que je suis Combattu !... 

Themidore. 

4 

Beau sujet !... Voilà bien de quoi rêver une heure { 

Viens... , 

/ H E R V A L </& même. 

Je ne puis» 



n 
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TvBMiDORE sortant. 

Allons ; j'irai donc seul..»' 

H E R V A L tarrétant. 

Demeure;.... 

Non, non : tu peux partir. 

Themidore ricanant. 

Ah ! je vois : tu l'attends f 
Excellent rapporteur!... jusqu'aux derniers instans 
Sa belle ame aux plaideurs ménage une audience ; 
Je ne m'ëtonne plus de ta prépondérance ! * 
// juge bierij dit-on f c'est qu'il travaille bien ; 
Qu'il «st infatigable, t* 

H E R y JL L f avec humeur » 

Ahl finis. 

• Themidore de mêmêM 

L'entretien 
Peut se passer de tiers, et roulera sans douta 
Sur un certain chapitre... hem! parle donc t 

H E R y JL L de même» 

Ecoute; 
Je ne suis point d'humeur à plabanter. 

Themidore, avec un sourire de pitié. 

Je vois ; 
Toujours ce chien d'honneur qui te met aux abois I 
Tu combats comme un ange, et cèdes comme un lâche: 
Demeures-tu vainqueur? ton triomphe te fâche... 
Que faire f en puis-je mais? et pourquoi me i*ends-tu 
victime de l'humeur que donne la vertu?.... 
La paix soit avec toi; sans adieu. 

SCÈNE V. 

H Ë R y JL L seulm 

Vîendra-t-elle t 
Mon amour veut la fuir; maïs le remords l'appelle 5 
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Je vais donc la juger I je vais ûxbt son sort.;^ 

J'oserai prononcer ce fiineste rapport, (// le sort,) 

Le seul, jusqu'à ce jour , contre ma conscience !... 

Je fus juste un moment... et quelle différence 

Entre ce lâche écrit par l'intérêt dicté , 

Et celui qu'inspira la sainte vérité 1 (/Z sort Vautre») 

Je le garde ; il peut seul me rendre mon estime : 

Là , l'esprit de la loi , le sentiment intime , « 

Et de l'Eurflanité le feu pur et touchant , 

Me rendaient tour-à-tour lumineux , attachant ; 

Moi^-méme, en écrivant , je répandajs des larmes : 

(^Montrant Vautre.^ 
Ici , j6 ne me sers que des plus viles armes ; 
Et la lettre , et la forme , appuis des chicaneurs , 
Y combattent le droit, la raison et les mœurs; 
Sur le seul exposé de ces vains subterfuges , 
J« me condamnerais assis parmi les juges... 
Et j'ose les tenter , quand la mauvaise foi , 
L'esprit faux, l'ignorance , obscurcissent la loi 1 
Quand l'or des corrupteurs l'élude ou l'a fait taire i 
Je vais, en les aidant, souiller mon ministère !..• 
Non j périsse l'écrit que j'allais prononcer , 
Et le vil sentiment qui me l'a fait tracer 1...» 

( n déchire récrit, ) 
Oui périssent l'amour et la douce espérance , 
Et que le désespoir reste avec l'innocence!... 
Sur quels vains fondemens je posais mon bonheur I 
Insensé! je perdais mon amante et l'honneur... 
J'en frémis 1 salutaire et tardive pensée ! 
Grâce au ciel , ma vertu du moms l'a devancée : 
Elle n'ôte aucun prix à ma bonne action ; 
J^eA ferai sans remords ma consolation. 

• SCÈNE VI. 

HERVAL, Mad. DUVAl,. 

Mdé. D u V A L. 
Tonr la dernière fois..^ 

H E R V A L troublé. 

Fuis : ma raison s'égare L.. 



/ 



)««• 
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Mde. D tr V 1 L prenant le change» 
Cradl tu veux combler mes maux 1^ 

H E R V A L. 

- Je les riparc. 
Mde. D u VA L* 

Riea i^ peut rëparer l'homieur. * 

^ H E R Y A L. • 

Je te le rends. 
Mde. D u. Y A L Finterrompant. 

Et Yous perdez le vôtre !..« 

H E R Y A L , avec impatience». 

Ah I quelle erreur 1 apprends 

Mde.' DuYAL de même. 

Non, non; je vais cacher et ma honte çt ma peina 
Loin de vous... 

H E R Y A L» 

Arrêtez I 

Mde. D u Y A L. 

Vous méritez ma haine j 
Mon cœur à yos Yertus gardait un autre prix. 

H E R Y A L», avec feu. 

Eh bien! donne4e-moi ; tiens , Yoilà les débris 

Du rapport qui devait causer ton infortu|ie ; 

Mais réponds : calme un peu mon ardeur importune ; 

Quand tu m'ôtes lamour , que peux-tu me donner \ 

Quel autre prix que toi peut me dédommager l 

(^A^ec désespoir. ) Malheureux !..• 

Mde. D u Y A L. 

Cher amî, ranime ton courage; 
Dans nos jours fortunés qu*avai^tu davantage l 
Rappelle nos plaisirs si purs et si charmans ^ 
Revis pour les goûter. Bientôt mes sentimens 
Exaltés par Testîme et la recoimaissance , 
Et par le souvenir des feux de ^tre en&nce , 
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Sans outrager Thonneur, réchauflG^s , enhardis» 
Renaîtront , je lé jure, aussi 4pux que jadis. 
( St^ Franc entre à ce^ derniers vers , et se retire 
,ayee un geste d! indignation. ) . 

H E E V A L lui baisant la main* 

Cet espoir me transporte 1 allons ^ Theure m'appelle ; 
Je ysus plaider pour toi* 

Mde. D u V A L. 

Sois ferme* 



H £ R y A L. 



•0*'^^«*'^^*0* 



St toi fidèle. 



SCÈNE VIL 

HERVAL, St. FRANC rentre pendant qu*Heryal 

conduit madame Duval, 

St. Franc à part. 

Quelle horreur ! prévenons ce crime... Un mot, Herval ? 
Quelle femme est cela l 

Herval* 

C'est madame Duval. 
St. Franc. 
Ah ! j.e sais... je la plains ! 

Herval. ' 

» Oui , son sort est terrible 1 
St. Franc finement^ 

Il est fâcheux pour toi que je connais sensible , 
D*étre le rapporteur de ce triste procès ! 

Herval. 

Sans doute.' * 

St. Franc. 

£Ue t*aura tourmenté sans succès ? * 
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4 H E R y A l; 

Mais.**! iioiL»*t , 

St. Franc. 

Dans ton métier , qu'il faut de patience! 

H B R y A L très^vivement. 

Comment I nous le deyons , mon père, en conscience. 

St. Franc. 

Quel feu!... ta conscience est yoisiiie du cœur. 

H E R y A L« 

Pounîez-yous sotipçonner... 

St. Franc sévêrementm 

Ce serait un malheur ; 
Car nous ayons juge sa cause insoutenable. 

H E R y A L. 

C'est beaucoup dire!... 

S t. F R A N c. 

Au rest#^ elle parait aimable* 

H E R y A L , ayec enthousiasme. 

On ne peut dayantage I 

St. F r a n g /i/{ frappant sur Vépaule» 

Elle t'aura touche , 
Fripon !..# allons , allons , confesse ton péché* 

H £ R y A L. 

Quoi! yous croyez... 

St. F r a lA:. 

, Sans doute , fet de plus je le passe; 
C'est dangereux pourtant , et tout autre à ta place 
Succomberait peut-être aux pleurs de la beauté ; 
Mais je connais mon fils et son intégrité : 
Oui , je suis assuré que tu feras justice.^ 

H E R y A ti vivement. 

N'en doutez pas 5 m'ais c'est en efFa.çant le yîce 



«1 



( 77 ) 

D'un contrat solennel qu'on o^e chicanM*;^ 
En sauvant l'orphelin qu'on voudrait ruiner ; 
£n veillant H$ur les mœurs qu'on outrage. 



S T- F R A w c. * 

^ ^ Eh ! qu'entends-je! 

H E rVa l. 
Mon dernier mot. 

St. Franc. 

« 

Herval, est-ce ainsi que Ton change T 

r 

H E 41^ V A L. 

Je n*ai jamais changé ^ dès le commencement y. 
Vous en êtes témoin : ce fiit mon sentiment. 
Si j'ai pu chanceler, mon honneur en murmure : 
C'est un crime!... ou du moins une erreur que j'abjure^ 

S T. F R A w c. 

Mais hier ton honneur était moins scrupuleux; 
Car , si tu t'en souviens", nous 'avons lu tous deux 
Les lois qui , sur ce point , sont claires , unanimes % 
Tu ne parlais alors ni d'erreurs ni de crimes j 
Tu vantais leur sagesse 1 . ;. • 

He R VA L. 

Ah! dans le fond du cœur 
Je lisais leur vrai sens à travers leur rigueur : 
L'humanité souârait. ifp 

St. Franc, 

♦ Quand les lois sont formelles , 
11 faut être impassible. 

H £ R V A L vivement. 

Et barbare comme elles ^ 
Je ]fi sais : mais je veux , poiu* l'a dernière fois , 
Au gré de l'innocence interpréter les lois j 
Parler selon mon cœur dans ma dernière cause... 
( St, Fraficjait un mouvement de surprise.^ 
Oui, mon père : à vos pieds souflrez que je dépq^é 
Ce fardeau dont j'ai pu, malgré moi ^ me charger. 
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m S T. • F R A N C. 

m 

Sois honnête, mon fils j il te sera lëger^vr 

• H E R V A L éperdu» 
O ciel ! 

St. 4^ r a nc. 

Otïi, mon amî ; c*est le remords qui pèse j 
Dans ton cœur vertueux il n*est point à son aise : 
Oavre-le-moi. , 

H E R V i L. 

Il n'est jamais fermé pour vous ; 
Ah! si TOUS y lisiez !... 

St. Franc. 

J'y lis , et je t'ahsous ; 
Mais tu sens à queï prix?... Pour achever l'ouvrage , 
Dans le sein paternel viens puiser du courage.., 
( // lui tend les bras , et Heryal recule avec trouble^ 

voulant se dérober. ) 
Ahfl tu me fuis en vain; ne crois pas m'ëchapperl..é 

H E R V A L, 

Par pitié ^laissez-moi;... jerne puis vous tromper : 
Ma résolution est ferme autant qu*honnête. 

St. F r a pt o 

Eh bien ! aIIez-vo|tt|)erdre... Ah ï mon cher fils , arrête ! 
Je vois qu'en t'é^rant, tu crois suivre Fhomieur : 
Je jie puis te laisser dans cette afïi^euse erreur !... 
Frémis ^ ouvre les yeux , et descends <Jans ton ame : 
Réponds?... Quel sentiment t'attache à cette femme? 
Tu rougis !... maintenant va dicter son arrêt. 

H E R V A t. 

Eh quor! si de l'amour l'inévitable trait 

Avait atteint mon cœur malgré sa résistance. 

Je ne pourrais donc plus plaider pour l'innocence f 

Ali! vous-même, enm'ouvrant la carrière de lois^ 

Vous m'avez ordomié de consacrer ma voix 

A défendre, à stiuver la vertu nïisérable... 

Eh bien ! en protégeant cette femme adorable , 
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Je vois tous mes talens dignement occupas ; 
Tous les malheurs sur elle à la fois sont tombas j 
£t toutes les vertus son ame les rassemble^ 

St. Franc» 

Yods me faites pitié !..* Nous chercheronsr ensemble^; 
Lorsque 'wous reviendrez de cet égarement , 
Quelle loi vous permet de rester son amant; 
Mais toutes vont crier si vous restez son jugef 
Récusezrvous. 

H E R V A L. 

Je suis son unique refuge i * 

Dans la froide balance un autre pèserait 
Ce qui va dans ma bouche émouvoir Tintérët* ' 

St. Franc, at^ec désespoir , 

£h bien 1 va, malheureux, déshonorer ton père; 
Il n*y survivra pas... 

Herval.* 

Ce cri me désespère ; 
n faut tout avouer... ^ 

St. Franc. 

£h bien ! que diras*tu \ 

Herval. 
Apprenez... • . 

St. Franc. 

Parle : mon fils m'est-il rendu? 

Herval' entendant irenir Géron* 
O ciel K^[iK>n oncle ! . ... 

St. Franc vêjulant Varrêter. 

, ^ Achève , et promets... 

H E* R V a L fuyant. 

Je vous jure 
Que je montre «a ce jour la vertu la plus pure. 
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SCÈNE VIII. 

St. franc, GÉRON en robe de palais. 

S T. F R A H d. 

n m'échappe... Ah! mon firère, tmissez-rous à moi. 

G £ R o IV brusquement, 
Qu'arri ve-t-il I parlez ! 

S T. F R A N c*. 

Sauvons Herval. 

• G É R o N, ' 

De qnoi? 
St. Franc. 

De sa première errem*... 

G é R o N. 

Comment ! 

■ 

St. Franc. 

Il prévariquOé 

G É R o ir. 

Et cela vous surprend, pèrFtrop pacifique î 

St. Franc. 
Ociel! 

G É R o N. 

Pauvre bon homme ! on vous l'avait prédît. 

> S t. Franc. 

H va prostituer son talent , son crédit , 
Pour madame Duval qui vient de le séduire j 
Il défend son hytnen j il ose le lui dire... 
Par pitié ! r«tmenez mon fils à son devoir ! 
Combattez ses projets de tout votre pouvoir. • 
Courons tous après lui... 



'••' 



SCÈNE IX. • 

G É R O N seul d*abord» 

Quel est ce verbiage t 
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De son amant© Herval défend le mariage 1 
Est-ce humeur ou caprice ? inconstance plutôt : 
Peut-être jalousie?... Herval n'est point un sot : ^ 
C'est pur orgueil ; il croit de faire un trait sublime, 

Uw Laquais apportant une lettre^ 

Un paquet pour monsieur.- 

G É n o w. 

Donnez. (// sort.) Hum! anonyme!,.. 
Voyons ce qu'on me veut... 

( // ouvre la lettre ^ et lit un billet (jumelle renferme,) 

« L'on conjure monsieur le président de lire la 
s> lettre ci-incluSe sans différer ^ et avec attention ; 
y> elle contient une nouvelle qui intéresse son repos , 
» et la fatale passion de monsieur son neveu pour 
» fnàdame Duval. >> 

Que diable est tout ceci. (// /iV.) 
Ah! c'est bon à savoir. (// achève^) Voilà tout éclairci. 
Ah ! monsieur mon neveu , maintenant je démêle 
Les motifs délicats' d'un- si sublime zèle. 
Oui , vous avez raison ; vous ne risquez plus rien , 
Et c'est votre intérêt de" serrer ce lien : 
Le mien est de le rompre ; et quand votre maîtresse 
Sera bien avilie, au sein de la détresse , 
De l'épouser jamais vous perdrez tout espoir. 
Je la plains cependant : ce que je fais est noir!... 
Il faut en cpnvenir , elle est intéressante , 
Et peut, de ce complot, être bien innocente 1 (Sil^iàèjy 
N'importe ! allons juger ;. . . oui , oui , brisons ses nœuds : 
Eh Bien! quand je nommais ce procès épineux, 
Avais-je tort ? Sans fin les incidens renaissent ; 
Quel métier fatigant!... peu de gens le coimaissent^ 

f 

\ 

FÉHf D& QUATRIÈME A C T K^ 
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ACTE V. 



t^ë-^^mm- 



•(K 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Mde* Du VAL seule» 

vjiel! encore au palais ! quel terrible moment! 

Je désire et je crains ce fatal jugement : 

Je voudrais Tignorer; et, tremblante, incertaine. 

Un pouvoir inconnu , malgré moi , me ramène 

Vers les. lieux que je fuis , où Ton peut m'éclairer.... 

Herval , en cet instant, tu te sens déchirer ! 

Ah! mon malheur n'est rien'^ c'est le tien qui me tue... 

Voici Le Bas^..« je. tremble... 

SCÈNE IL 

Mad. DU VAL, LE BA& 

Mde. D u V A L, 

£h bien! je suis perdue?... 

Le B a s se frottant les mains. 
Madame... 

Mde, D u V A L. 

Oui i dans vos yeux est écrit mon arrêt... 

Le Bas. 

Calmesi-voiis , calmez-vous ^.. rien encor ne parait. 

Mde. D u V A L. . 

* 

Eh I ne contraignez plus votre joie insultante; 
Parlez franc: \sr succès a rempli votre attente V 

Le Bas dun air patelin* 

Mon attente n*eut rien que de juste et d'humain ; 
G)mmeat; iosulterab-je aux malheurs du prochain? 



/ 
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IVIde. Du VAL. 
Le mien est décidé , ye lé vois. 

- , L E B A s de même. 

Pas encore ! * 
Il en court quelque bruit , j'en conviens j mais j'ignore 
Si ces vaines rumeurs auront du fondement. 

Mde, Du VAL. 
Ah! que trop ! 

, L £ B A s. 

Je vous plains alol*s... sincèrement* 

Mde*. D u V A L. 

Votre coinpassion comble mon infortune , 
Et, sincère ou perfide , elle m'est importune. 

Le Bas sHncliriant. 

Ali ! vous pouvez tout dire, et je respecte tout , 
Mes galans procédés vous suivront jusqu'au bout : 
Chacun a vu comment je plaide avec les dames. 

Mde." D u V A L, 

Oui, le del a vu seul vos manœuvres infâmes... 

Le Bas ricanante 

A des ihôyens permis donnez un nom moins bas ; 
Car votre adresse aussi brille daiis nos combats : 
L'éloquence et l'esprit m'ont fourni quelques amies; 
Vous avez employé le secours de vos charmes , 
Et vos yeux et l'amour ont très-bien manœuvré. 

Mde. D û V A l; 

Je vois que ïe succès vous a trop enivré ;: 
Prenez gardé «lùx revers. 

Le B a 3 pliant lei épaules,' 

ÉTëlàs ! je me résigne. 

Sldé. Dit VAL. 

Mes lettres ont manque ; c'est *vôus que Ton désigna 
Ct>mme le ravisseur de deux paqUètis perdusC.. 
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Le Bas à part, 

Qù'entends-je ?,.. ( Hcait. ) Moi , madame... 

Mde. D u V A L. 

Oui ; vous ne riez plus l 

Le Bas, avec un sourire forcé. 

C'est que ceci, vraiment, passe la raillerie ! 
Je n'ose m'en fâcher pourtant ; mais je parie 
Que vous n'avoûrez pas ce propos. 

Mde. DuvAL. 

J'ai plus fait. 
Le Bas. 
EIi quoi ]..• 

Mde. D u V A L. 

J'ai porte plainte , et J'en attends TefTet. 

SCÈNE III. 

Mde. DUVAL, le bas, REBECCA. 
Mde. D u V A L. 
De grâce épargnez*moi ce fâcheux tète à tête* 

R E fi E G G A.* 

Monsieur est cependant divertissant, honnête I..» 

Le Basa part» 

Seraîs-je dëcouvert... (Haut, ')0\i\ chacun a son goût i 
Je déplais bien souvent... à madame sur-tout; 
Je me retire , et vois qu'il faut quitter la place : 
.Consolez-la; j'étais ému de sa disgrâce. 

SCÈNE IV. 

Mde. DUVAL, REBECCA. 

iMde. D u V A L. 
Ahl je stus bien à plaindre I ^ 
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R E B £ C G A. 

On vous ruine f 

Mde. D u V A L. * 

Hélas 1 
Si l'honneur me restait , je ne me plaindrais pas. 

R E B £ G G A. 

Bah ! rhoimeur ! nos arrêts ne peuvent rien y faire I 
Mais l'argent, mais les biens ; on ! c'est une autre affaire ! 
Jusques au dernier sou vous verrez tout gruger. 

, Mde. D u V A L, 

Mon fils se passera de ce legs étranger ; 

Nous avons bien su vivre au sein de l'indigence : 

Nous y vivrons Acor. 

Il £ B E G G A levant les épaules. 

Dieu ! quelle confiance ! 

Mde. D u V A L. 
Comment ! 

R E B £ G G A. 

Et les dépens , madame, et les dépens ! 
Vous verrez quel essaim fond sur les pauvres geiisj. 
Que d'oiseaux affamés, que de noires pencartes ! 
Le fond du jeu n'est rien , le plus cher sont les cartes» 

Mde. ^ D u V A L. 

Pour peu qu'on nous demande, il nous faudra mourir! 

I 

SCÈNE V. 

Mde. DUVAL, REBECCA , St. FRANC. 

R E B £ G G A. 

Quelle pitîé ! monsieur , daignez; la secourir : 
Son procès est perdu i sa ruine est certaine. 

Mde. D xj V A L. 
Quel intérêt 9 monsieur 9 peut-il prendre à ma peine { 



/ 
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St. F a a 9 c» 
EUe pei^ son procès ? 

R E B E C G A» 



De Le Bas. 



Oui. 
St. F |i a n c. 

De qui le sail>oii f 

R E B E c c A. 

St. F r a h c. 



Je respire!... Ah! qu'ai-ie dit? pardon : 
Mes bienfaits laveront cette parole amère , 
Madame; elle est l'effet des alarmes d*un père. 
Ebranle par vos pleurs ^ par vos attraits séduit^ 
Herval de ses vertus allait perdre le fruit. •• 
jQ s'est vaincu I la paix va rentrer dans mon ame* 

Mad. Du VAL. 

Mousieur... 

* * * _ 

St. Franc vivement. 

Je ne saurais vous condamner ^ madame; 
Malheureuse ^ immolée à de sévères lois , 
Ji vous était permis d*user de tous vos droits ; 
Qu'ils sont touchans 1 mon fils fait preuve de courage , 
fjk dictant cet arrêt... 

Mde. IDtuvAL. 

n n'est point son ouvrage ; 
pëtrompe^yous, monsieur.... 

St. F A A N G, 

Je le détesterais 
S'a a piu ^ contre tous , prendre vos intérêts 1 

R £ B E c G A» 

Quoi! monsieur... 

St. Franc* 
Laissez>-nous. 
{Babecea sojn €i$> faisan^ un geste de pitié. ) 
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SCÈNE VL 

Mad. DU VAL, St. FRANC. 

Mde. D u V A L. 

Puisqu'elle vous offense , 
Je saurai , dans mon cœur , cacher mon innocence ; 
Mais Herval... 

St. Franc* 

Malheureux ! 

Mad. D V Y A £• 

Cessez de l'accuser $ 
Je ne dirai qu*«n mot pour vous désabuser ; 
Je suis Susanne... 

.St. Franc. 

O ciel ! 

Mde. D u V A L. 

Oui ; cette infortunée 
A causer vos chagrins , en tous temps, condamnée^ 
Complice d'un amour qui vous est odieux , 
Mais qui va , pour jamais , s*éloigner de vos yeux* 

St. Franc, ai^ec joie. 
Quoi! mon fUs... 

Mde. D u V A L. 

Admirez-le ; en resserrant ma chaîne , 
Il quittait, sans retour, Tobjet de votre haine j 
Au respect paternel , à l'honneur, au devoir , 
H immolait ses feux , son bonheur... et l'espoir 1 
L'espoir j le derniei: bien que le cœur sacrihe ! 
Tremblez que ces combats ne lui coûtent la vie ! 
Pour moi , je vais le fuir ; son amour vertueux 
S'attend à voir payer des soins infructueux , 
£t je n'ai point de prix dignes de son courage. 

< S T. F R A N c. 

Eh quoi! de mes soupçons vous éprouviez Toutrage , 
Tandis que vous faisiez un si pénible effort ! 
Ah ! si je puis d*un fils m'enorgueilUr enjco^. 



' 
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C'est à vous , je le vois , que fen suis redevable..; 
Pardonnez ; envers vous je fus toujours coupable , 
Hélas ! et j'aurais dû toujours vous admirer 1 
Il en est temps encor ; je puis tout réparer. 
( Mouvement de Mde, Duval. ) 
J'écoutai trop long-temps Tambitîon d*un frère ; 
Qi^ll garde ses trésors , sa fortune est trop chère : 
Le bonheur nous suffit... je ne Fespérais plus , 
{Mais vous nous rapportez avec nulle vertus I 

Mde. Duval. ' 

Vivez heureux/., je vais pleurer dans ma retraite 
Un bonheur pour lequel le ciel ne m'a point faite ; 
Gardez-moi votre estime : elle fait tout mon biei).* 

S T. F R A N G. • 

Comment ! lorsqu'un arrêt brise votre lien!... 

Mde. Duval. 

A mon honneur, monsieur , cet arrêt fait outrage ; 
J'aime trop votre fils pour souffrir qu*il partage 
L'opprobre dont les lois viennent de me couvrir, 
Dai^ des temps plus heureux , je lui pouvais ofâîr 
JUne main que , sans honte, il eût mis dans la sienne 9 
Non un hymen brillant, mais une douce ch^înj^ : 
Peu de biens, il est vraf , mais pour dot un bon ccçur 
Dont il comiaît le prix, dont il a vu l'ardeur j 
Un nom très-peu comiu, mais honnête et sans tache. 
Je n'ai plus que l'amour j.,.. Jl faut que je le cache : 
Lai^sex-moi âiîr... 

jS T. Franc V arrêtant. 

Non ; rien ne saurait avilir , 
Quand de tant de vertus l'on peut s'enorgueillir : 
De si beaux sentimens honorent ma famille. (// Vembr.) 
£nibrassez*moi i venez i... oui , vous s^r&i» ma ^e. 

SCÈNE VIL 

Mad- DUVAL , St. FRANC , HERYAL s'ir^tant 

dans lefonfi^ éperduf 

H £ R V A Ly 

Quel spectacle {.,• 6 mp9 père!.** 
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St. fn a V c» 

Approche , mon cher fils ; 
De tes rares vertus , reçois enfin le piix ; 
£lle est à toi. 

H E R y A L demeurant toujours à Vécart. 

Qu'entends-je!... Ah 1 tout aigrit ma peine» 

S T. F R A i«r G. 

Malgré ton noble effort , ib ont rompu sa chaîne; 
Yengepla ; mais qu*as-tu l Quand je te rends heureux..; 

Mde. D u V A L, 

Son refus est fondé, son mépris gçnéreux; 
( A part. ) J*en mourrai... 

H £ R V A L s*approchant vivement» 

Quel mépris ! quel refus ! ah ! barbare , 
Que n'ai-je fait i)riser Thymen qui nous sépare ! 

Mde. D u V A li. 
^'hymen...; 

H *E R V A L, 

Est confirmé. 

Mde. D u V A L, 

Grand Dieu! 

S T. Fr A N c. 

Fatale erreur ! 
Mon fils.... ' 

H E R V A L se jetant dans un fauteuil. 
Laissez-moi tous ^ j*ai la vie en horreur. 

St. Franc. 
Rappelle ton courage. 

Mde. D u V A L. 

Herval?.,. 

H £ ^ V A L se levant impétueusement. 

Infortunéed 
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Ecoutez jusqu'au bout;... vous êtes ruinée : 
On vous laisse Tépoux , on yous ote le bien. 

Mde» D V y A L y avec fermetém 

L'hoimeur me reste , ami \ je n'ai besoin de rien. 

H E R y A L. 

Voilà , voilà le finit d'un cruel sacrifice !..• 
Pour moi le désespoir, et pour vous Tinjustice. 
J'ai trouve les esprits prévenus, irrités , 
Sourds au raisomiement , de glace aux vérités ; 
Le sentimiBfnt était mon unique ressource ; 
M^$ ei| vain j'ai voulu puiser dans cette source : 
En vain j'interrogeais mon cœur inanimé.... 
A tout, nors à l'amour , je l'ai trouvé fermé. 
Je n'en ai pu tirer que de faibles prières , 
D'équivoques soupirs , et des larmes améres : 
Ces pénibles efforts ont vaincu cependant* 
Tel est de l'équité le suprême ascendant , 
Et de l'humanité le charme irrésistible! 
J'ai rendu tout le monde à vos malheurs sensible , 
Lorsque je ne savais que gémir sur les miens , 
Et le fatal honneur d'affermir vos liens , 
Est devenu le prix de ma faible éloquence» 

St. Franc. 
Puisse la paix du cœur être ta récompense 1 

H £ R V A L. 

Cette paix qui, malgré le cri des passions , 
Accompagne toujours les bonnes actions , 
Mêlait un plaisir pur à ma peine secrète... 
Mon oncle a tout détruit ; il s'est fait l'interprète 
D'une sévère loi , mais moins dure qi^e lui !... 
De son vil adversaire il s'est montré l'appui : 
4k Que l'on serre, a-t-il dit, cette chaîne illégale , 
» A titre de faveur, de grâce spéciale \ 
» Mais l'intérêt d'un tiers ne saurait en soufirir. 
» La substitution, pour Le Bas, doit s'ouvrir. » 
L'on ne m'écoute plus ; on se lève , on opine , 
Et, malgré mes éclats , l'on signe sa ruine. 

Mde. D u v A L , avec enthousiasmem 

• ♦ 

Us ne m'ont pen ôté i mon fils, ni mes amis* 
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H E R y A L^ ayec feu» 

Mon père , pardomiez : me ser^-t-U permis 

P'implorer ^ vos pieds Jia ^bonté p^terneUe f 

Que je puisse de ^out me dépo\iiîIer pour e^ ; 

Et , puisque mon amour ne peut la co.nsçjer , 

Ah ! du moins , de bienfaits laissez-moi TçLCcaHer. 

Souffrez qu'en sa faveur à Tinst^nt je dispose 

Du bien qui me revient... Si c'est trop peu de chose,* 

Que je vende ma charge , et qu'elle en ait ie prix? 

Je n'ai, besoin de rien, et mon tiessein est pris. 

Je pars , je vais trouver mes anciens camarades ; 

Je reprends , dans mon corps , le plus humble des grades. 

Le mousquet, s'il le faùtî... caf là tout fait honneur ; 

Ici, tout m'importune et répugi^e à mon cœur. 

St. F r A' w c Vembrassant, 

Tes nobles sentîmens comblent mon espérance , 
Viens, mon fils , tu vaincras un jour ta répugnance 
Pour le sublime état que tu viens d^norer. 
Ses dangers doivent-ils te le faire abhprrer ? 
Quel état n'en a point ? quel métier nous déliyre 
De ces combats secrets que l'honnête Tiomme livre 
A ses penchans aidés par les occasions , 
Aux efforts renaissons de mille passions l 
Quel homme est juste en paix ! et la yer|:u, qu'est-eUe ? 
Smon l'heureux succès d'une guerre crueUe ; 
Mais ce succès est d<yLX, mon j^ , et ne dis pas 
Que c'est témérité de cnercher ces combats ; 
Qu'il faut , pourtrîompher , 4^5 forces plus qu'humaines : 
Avec gloire , aujourd'hui^ tu fais preuve des tiemies; 
Qui sait domter l'amour, sait tout sacrifier. 
, Après ce trait, de toi peux-tu te défier? . 
Et , vainqueur une fois , soiiir de la carrière , 
Quand , pour atteindre au prix , Jtu n'as qu'un p^? à i^ivp \ 
Vois ce prix : nul état n'en offre de si beau. 
Tous vos jours sont marqués par un bienfait nouveau 
Envers l'humanité qui vous remet ses titres. 
Dans chaque homme opprimé qiû vous prend g wr ar- 
bitres, . 
Dont l'hoimeur ou le sort par vous est affermi. 
Elle vous montre un frère, et bientôt lux ami i 
Ainsi la bienfaisauce embellit la justice: 
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Et de CCS deux vertus le touchant exercice 
Elève , agrandit rhomme , et dai» son cœur enfin 
Porte , au plus haut degré , ramour du genre humain* 

8ue j'aime à voir briller ce beau feu dans ton ame ! 
ui , mon fils , donnons tout à cette digne femme ; 
Que nos cœurs, que nos biens à ses pieds soient placés. 

Mde. D u V A L. 

Citdez tous vos bienfaits; ah ! vos oœurs, c'est assez. 

H E R V A L à St, Franc. 

Vous n'avancerez rien avec cette noblesse ; 

Je sens qu'elle m'enflamme autant qu'elle me blesse ^ 

Et c'est à votre fils que je vais tout donner. 

Quoi ! mon oncle barbare a pu le ruinen. 

Et je ne puis laver cette injustice horrible 1 

St. Franc. 

Lui-même à leur malheur sera bientôt sensible ; 
n est dur au-dehors , mais au fond très-humain ; 
U va se joindre à nous. 

He RVAL. 

Vous l'espérez en vain. 
Non ; jamais il ne fiit amant, époux, ni père. 
Le voilà;... je frémis. 

St. F r a H c. . 
Contraignez-vous. 

SCÈNE VII L 

Mad. DUVAL , St. FRANC , HERVAL , GÉRON. 

G É R O N. 

Mon frère , 
Pénétrez-vous enfin ce mystère odieux? 
Que vois-je l eh quoi ! madame , osez-vous en ces lieux..» 

H E R VA L* s*emportant» 

Cruel 1 de Tinsulter aurez*vous le courage î 
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G Ê R O K* 

Monsieur.. •• 

St. Franc, avec sévérité. 

Mon fils, (yf Gérpn.) Venez; contemplez votre ouvrage^ 

G É R o rr. - 
La connaissez-vous l 

St. Franc. 

Ouï. 

G £ R o N« 

Savez-vous... 

St. Franc. 

Je sais tout» 

GÉRON. 

Eh bien? 

St. Franc. 

Et je Tadmire. 

G £ R o N. 

Allez jusques au bout ; 
Mettez entre ses bras cette noble con<piête ! 

St. Franc. 
Plût au ciel ! 

G é R o N. 

Ah ! fort bien ! le métier Cst honnête» 

St. Franc. 

Quoi I leur vertu sublime. •• 

G £ R o N. 

Enfilez vos grands mots ! 
Ces sublimes vertus ne dupent que les sots ; 

( Fixant Heryal, ) 
J'en connais les ressorts, le but et le mërite. 

H £ R V A L. 

Quoi I.... 

G i R N lui frappant sur Vépaule, 

Vous n*êtes, mon cher, qu'un habile hypocrite. 

St. Franc. 
Mais».» 
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Gf ■> .•» «^ 
£ R O N. 

Vous, niï bon aveugler, et qu'on mènera loin ; 
Et madame, en mi mot y qui se tait dans un coin... 

H E R V A L outré. 
Arrêtez.., 

S T. F R A N c. 

A tous deux rendez enfin justice" j 
Ds se sacrifiaient. 

C É R o N. 

« 
Ôùij Ib beau sacrifice! 

St. F r a n c; 

Rervâl plaidant pour elle... 

G £ R. o N r interrompant • 

Il avait ses raisons. 

St. Franc impatienté. 

Ne croîrez-vous jamais au:& bomies actions l 

G É R o w. 

Ne verrez-vous jamais Tintérêt qui les guide ï 

St. F r a k c* 
Mais rintërêt ici..., 

G É R o w. 

Tout comme ailleurs prëside 9 ^ 
Il dict^ son rapport : j'en aï Ig^réuvô en main. 

S t. F R A N c. 
Je doute...» 

; G É R o w tirctnt une lettre de sa poche» 

A nos débats ceci va mettre fin. 
Tenez, monsieur, lisez 5 vous êtes grand et sage. 
Faites de cet écrit bon et discret usage , 
£t punissez api'ès. 

SCÈNE IX. 

Mad. nu VAL, St. FRANC, H E R VAL. 

St. F a a n c montrant la lettre. 
Comprends-tu .' . . . 
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H E n y A L* 

Pas le mot 5 
Mais c*est un nbir mensonge , uii odieux complot , 
Et de le dévoiler il sera très-facile. 

(iZ veut prendre là lettre, ) 

St. F r a n <:. 
Ya, mon fils, je te crois: ce soin estîxmtile» 

Heryal. 

Non; lisons ce papier , et je vous prouverai 

Qu'en tout ce qu'il contient n'est pas un mot de vrai*' 

St. F r a. w c ouvrant la lettre. 

Tu le veux... Ah , mon Dieu ! quelle nouvelle étràilge ! 

{Il la donne à madame Duval»^ 
Voyez.... 

Mad. D u VA L lisant et laissant tomber la lettre. 

Duval est'mort ! 

H E R V A L la ramassant mvejhent* 

Duval! ô ciel! qu'entends-je ! 
Serait-il vrai , Susanne l 

Md^. DûvATL, 

Gh ! non : né Croyons pas 
CeX ëcrit imposteur fabriqué par Le Bas ; 
Tout de sa fausseté porte le caractère. 

H £ R v A L impétueusement , et puts lisant, 

H n'en faut pas douter; n'est-il pas Vrai, mon père f 
Anonyme : eh I qulmporte T et sans date ; oh I c'est sûr. 
Quel bonheur! ma^usamie :.ah ! l'amour le plus pur 
Sera donc couronné. 

St. F r a w c souriant. 
Attends... 

H b' R V A L. 

Je me résigno 
A ces devaîfs cruels ; mais qu'im seul mot, qii*un signe^ 
Un regard m'encourage et me rende l'espoir i 
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St. F r a w c. 

Avant de s*y Uvrer, mon fils, il faudra voir 

De qui vient cette lettre , et , si Ton peut y croire. •• 

Mde. D u V A L. 

Pour irriter 6ëron, Ton forgea cette histoire ; 
C'est un trait de Le Bas , croyez-moi ; car enfin , 
D'un tel événement , s*il était bien certain , 
J'aurais été , je pense , instruite la première. 

H E R V A L. 

Quoi ! vous pensez f... Hélas ! quelle affireuse lumière^! 

St. Franc. 
Voyons..^ 

Il E R V A li impétueusement* 

Oh! tout est vu; le malheur est mon lot. 

St. Franc voulcmt sortir» 

Interrogeons mon frère; il doit savoir... 

SCÈNE X ET DERNIERE. 

Mde. DUVAL, St. FRANC, HERVAL, 

Me. LE LONG. 

Me. Le Long saluant. 

Un mot 
A madame Duval. 

H E R V A L. L 

Abrégei. 

Me. Le L on g* 

J'indispose , 
( n met ses lunettes et fouille longuement» ) 
Et j*ai mal pris mon temps; mais j'ai là quelque chose.». 

( ïl les ôte. j 
Hum!... recevez d'abord mon triste compliment. 
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H E R V A X. , avec impatience. 
Bob I... 

Me. Le Long. 

L'aiFaire eût tourné, je me flatte, autrement , 
Si l'on m'eût consulté plutôt. 

H s R y A If de , même* 

Il faut le croire. 
Voyons, qu'apportez-vous? 

Me. Le Long. 

Hum !... d'abord le mëmoire 
Des frais...* 

Herval le lui arrachant avec colère* 

Cela suffit. 

Me. Le Long. 

Plus un paquet saisi 
A Le Bas...» 

Mde. D u V A L vivement. 
Quoi! ma plainte f... 

Me. Le Long. 

A très-bien rëussi. 
Votre ancien procureur ^taît son vil complice; 
Mais tout est dévinlé : l'on vous a fait justice. 
Le Bas est en prison , et l'autre- galoppé. 

Mde. D u V A L. / 

Ah ! mon pressentiment ne m'avait point trompé i 
Us volaient mon courrier. 

Me. Le Long. 

La police est eicacte , 
Et vous rend votre b^en. 
( Il lui donne le pat/uet^ et en retient une lettre,) 

Mde. D u V A L. 

Donnez do^c... 
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Me. Le Long. 

J'ai pris acte 

Pe ce cachet rompu... 

H E R y A L. 
Cachet noir^.. si le cieU... 
Mde. /D u V A L donnant la lettre à St. Franc. 

Lisez; je ne saurais.... 

Me. Le Long s*inclinant. 

Hélas! tout est mortel. 
Dieu vous console. 

H E R y A L à St. Franc. 

Eh bien 1 

St. Franc. 

Embrassez-moi, ma fille. 

* 

H £ R y A L prenant la lettre j. 
Est-il vrai !,., 

Me. Le Long à part. 

Le plaisir sur leur yisage brille ! 
C'est quelque yieux parent dont ils' ont hérita. 

St. Franc à Herval. 

Toujours la yertu mène à la félicité. 
Le combat fut cruel. 

H E R y A L baisant la main de mad» Du\^al» 

Le prix m'en dédommage. 
Me. Le L o n g à part. 
De quelle épo]ux défunt l'hoirie est au pillage ! 

St. Franc. 
Sans honte, sans regrets tu yas la posséder... 

H £ R Y A L» 

Et sans retard... 
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Me. Le Long à part^ 
Il est habile à succéder. 
St. Franc. 

Gardons la bienséance. 

H E B y A L à madame Duval. 

« 

' Abrégez cette épreuve* ^ 

Mde. D u y A L. 

Hélas!... 

Me. Le L o n g a part* 

Oh! tout va biens <^'6st un hélas de veuve. 

( // sort* ) 

S T. F R A w c. 

Allons trouver Géron , le faire revenir 
De sa prévention , lé forcer à gémir 

(^Montrant la lettre.^ 
Sur les maux qu'a causés ce méchant subterfiige. 

H E R y A L. 

Ah ! qu'il est dangereux I 

St. F a a m g rinterrompani avec feu» 

jQu'il est beau d'être juge 1 



FIN. 
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VARIANTES 

DES JUGES. 

J_j''AUTpUR fut peut-être un peu trop prompt 
(malgré le temps qu'il a mis à y songer) à 
livrer sa comédie à Timpression ; c'est la ré- 
flexion qu'il fait aujourd'hui^ en la relisant et 
la commentant de nouveau. Quelques amis 
lui ont fait remarquer plusieurs expressions 
un peu hasardées, du reste faciles à corriger. 
Une observation plus importante , que 
Fauteur s'est faite à Im^même , c'est que les 
derniers actes s'emblent en quelque sorte 
s'affaiblir, parce que Le Bas, Rebecca et 
Themidore n'y paraissent pas assez souvent. 
Ces caractères, en répandant dans les deux 
premiers actes une teinte de comique plus 
forte, les rendent plus saillans. Il a donc 
senti la nécessité de faire reparaître un peu 
plus souvent ces personnages sur la scène 
dans le troisième, quatrième et cinquième 
acte , en motivant toujours ces nouvelle» 
apparitions. Il pense être parvenu heureu- 
sement à son but ; les caractères de Le Bas 
et Rebeoca y ont beaucoup gagné, et Tia-* 
térêt de la pièce s'en est accru» 
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ACTE I." ET IL 

»0« ^ ■! ^ *(K 

Ils resteront intacts, si ce n'est un vers de 
la scène XII du second acte , page 58, qui 
paraît déplacé dans la bouche de M.™® Du val : 

Celup-ci me présente un bien affreux déboire^ 

Pn le remplacera par 

Celui-ci m'est fatal plus qu'an ne peut le croire» 

Nous renvoyons à \ errata plusieurs expres- 
sions, àr changer dans ces mêmes actes. 



ACTE ni. 

Le nouveau 3.^® acte commencera ainsi : 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Bas seul^ 

▼ o u s me proposez donc un accommodement ! 
Non, madame Du val... raisonnons un moment. 
L'on iious juge demain; Gëron est"dans ma manche ,' 
Herval dans mes filets , quoique pour vous il penche; 
( Le reste ne vaut pas Thonneur d'être séduit, ) 
Et d'un mois de travaux j*irais perdre le fruit ! 
Non, madame DuvaL... D'ailleurs , quelle lésine !..• 
La moitié dn magot f ah ! votre esprit badine^.. 
Pour un méchant mari , sans doute c'est beaucoup , 
Mais point assez pour nous; non, non, encore un coup. 
Non, madame Duval... Si ce mari vous tente, 
J'j consens \ mais sachez que tout l'or de ma tànto 
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Sera, pour Tacheter,, à peine sn&ant. 
Ah! ça, monsieur Herval , c'est à vous â présent j 
Votre position m'occupe et me tourmente 
Plus que vous-même... Enfin vous verrejt votre amante^ 
Avec quelque peu d'art j'aiïrais pu l'empêcher , 
Mais, puisqu'elle .nie sert, pourquoi vous la cacher l 
Elle sera très-brave en entrant daas la lice. 
Parlera de devoir, d'honneur, de sacrifice;* 
Vous-même, au premier choc, vous tiendrez pourbatlu. 
Et chanterez en chœur le beau mot de vertu. •• 
Je vois cela d'ici :.... n*importe; èl je pane 
Que l'amour à Iqt fin chantera sa partie.... 



SCÈNE IL 

LE BAS, REBECCA. 

H E B E G G A grognant» 

Hum 1... à toute heure ici je vois ce chicaneur I 
Chassons-le. 

Le Basa part m 

Abordons-la. 

R £ B £ G G A durement. 

Que demande monsieur l 

L E B^A s humblement» 
Monsieur Géron. 

Rebegga de mêmem 

D dort; sortez-vous l 

Le "B à. s de même. 

Je demeure. 
Et j'attends humblement son réveil et son heure. 

Rebegga. 
Vous serez mal ici. 

L E B A s. 

Qui? moil... toujoijrs trop.bien« 
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R E B E G G ▲» 

Non; vous vous eimuirez... 

Le Bas, avec flatterie. 

Avec votre entretien T 

\ R E B E G G A. 

Oh ! je n*ai pas le temps de vous prêter Toreille : 
Bon soir. 

( Elle se dispose à sortir ^ mais entendant Le Ba^ 
parler délie, elle demeure dans le fond du sallon., 
feignant de ranger ^uel^ues meubles ^ puis elle s*ap^^ 
proche insensiblement, ). 

Le Bas à demi voix , la suivant des jreuxm, 

Elle est, ma foi , ragoûtante et vemeille i 

Reb^egga à part, 
Quedit-Ur 

^ L E B A s £^ même» 

Ses beaux traits se soutiennent encore 

Rebegga à part. 
Ouï dà 1 ' 

Le Bas.' se jetant dans un fauteuil le dos toumi 

à Rebecca, 

Si l'on pouvait posséder ce trésor !. 

Rebegga à part„ 

Va> va; c*(Bst pour ton nez... 

Le B as» 

Parbleu ! c'est bien dommage 
Qu'auprès de ce vieillard elle use son bel âget 

Rebegga à part , en soupirant.. 

C'est mon sort I 

L E B A s» 

C'est un meurtre!^ 



il^E B E G G A* 

n a pourtant raisoB; 
Le Bas. 

Cette femme emîchit, décore une maison; 

H me faudra bientôt , comme elle, en chercher une : 

Ce procès va doubler ma petite fortune , 

£t pour tous les détails , je suis si négligent! 

R E B E G G A* 

Bonne condition 1 

Le Bas appuyant sur ces mots. 

" Et sur-tout pour Targentl 

R E B E G G A s^ approchant. 

C!est un fort honnête homme : ainsi Dieu le maintienBe] 
Je l'avais mal jugé. 

L E B A s* 

Mais la méridienne 
De notre président traîne bien en longueur. •• 

K E B E G c A lui frappant sur Vépaule* 

Youlet'Vous qu'on l'éveille l 

Le Bas se levant avec une Jrajeur simulées 

Ahj vous m'avez fait peur» 
Vous étiez là ?... Tout seul quelquefois je bavarde \ 
J'ai dit quelque sottise \ 

R E B E G c A ricanante 

Hélhél 

L E B A s. 

Qui vous regarde; 
Je suis au désespoir. 

Rebegga de même. 
Des douceurs !... 

• » 

Le Bas ^'inclinant. 

AhJ j'ai toit 1 
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R E B E c c ▲ dun ton doux» 

Je 116 m'eû fâche ms I..« vous déploriez mon sort , 
Vouliez me posséder {...» 

L B B A s. 

Moi !... qU*on me mené pendre 



'••• 



Si ce vilain projet 

Re B E c G A. 

Pourquoi vous en défendre l 
n prouve tout le cas que vous faites de moi. 

Le Bas, a^ec un embarras simulé. 

n est vrai... dans le fonds... chacun prêche pour soi ; 
Et... vos rares talens... joints à votre figure... 
ffentaient;... mais le respect l'emporte, je vous jure. 

R E B E c G A. 

« 

J*aime cet embarras et sa cause encor plus ; 

Si bien donc... • 

Le Bas Vinterrompant» 

Oubliez tous ces vœux superflus ; 
• D'ailleurs je n'oserais en concevoir l'idée 
Qu'après que j'aurais vu mon affaire vidée , 
Et que son plein succès me mettrait en état 
De monter mon ménage avec un pep d'éclat ; 
Et voilà que Géron , gagné par ma partie , 
De nous accommoder a pris soudain l'envie. •• 
n m'en coûtera cherl 

R E B E G G A. 

Pourquoi vous y prêter f 
Le Bas. 
Par égard; et la paix ne peut trop s'acheter. 

R E B E È G A. 

Vous cédez f... 

Il E Bas. 

La moitié de ce bel héritage. 
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B E B E G G a; 

Le Bas. 



Que voulez-vous l chacun me dëcôurage, 
IMl'ëcoxiduit, me dessert..^ 

Rebegca à part» 

n me fait grand'pitië; 
^Haut.) Moi, je veux vous servir. 

Le Bas s*inclinant. 

Si j*ai votre amitid , 
Je suis content. 

R EBECGA. 

J^vais endoctriner mon maître. 
Attendez là. (^Elle sort. ) 

L E B A â. 

Voilà le paquet du vieux reître... 
Herval aura le sien bientôt... Ah! le voici : 
H la cherche -, fuyons. ( // sort. ) 

SCÈNE ÏIÏ, 

'( Première de Vacte ancien , page 60. ) 

Supprimer les deux premiers vers de ce 
monologue ^ et les remplacer ainsi qu'ils 
suit : 

Herval seiÀ , agitée 

Susanne est donc ici l 
Elle m*a demandé!... mou oncle l'a-t-il vue? 
Tour-à-tour je désire et crains cette entrevue. 

JVii vais la voir ; Rapporte à son cœur abattu 
Iêô bonheur ip/il attend^ etc, (Alle£ à la page 60.) 

On continuera cette scène , et la suivante 
entre Herval et Themidore, jusqu'à la fin 
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environ 4e la page 62 , et à Tendroît où Tlie- 
midore dit : ^ 

ly ailleurs pour compléter cette belle action , 
Tu prendras le mari sous ta protection. 

Ici Ton s'arrêtera ; Ton coupera les 2 vers 

Et ffuand il reviendrait un four du bout da monde. 
Je promets à tes Jeux la paix la plus profonde.^ 

qui terminent son couplet, et Ton interca- 
lera, Ainsi qu'il suit, les vers qu'on va lire : 

4i Tu prendrais le mari sous ta protection! » 
Si le hasard roulait qu'il fût un peu commode... 

H E R y A I. , avec dignités 
Oh !... 

, Themidore t interrompant* 

Mon cher , ces gens-là sont assez à la mode ,~ 
Et d'un pareil mari les .amans ont besoin. 
Bravant les préjugés , le vois-tu prendre soin 
De former, de pousser une amoureuse intrigue l 
Cherche-t-on le mystère l il sue , il se fatigue 
Pour dérober aux yeux ce qui doit se cacher ; 
Veutron, pour mieux jouir, décemment s-affic^erf 
Tantôt ses doux égaras , ses attentions fines , 
Tantôt ses sots propos et ses plaisantes mines , 
Attestent l'aventure au public qui la voit. 
Il ne se nomme point I mais il se montre au doigt. 
Et chacun dit alors : Cet homme «st très-honnète* 
' S'agit-îl d'arranger un tendre tête à tète l 
On le met du complot au lieu de le duper j 
Au lieu de reconduire , on Tinvite à souper. 
L'envie alors se tait : la contrainte s'envole ; 
Car l'amour n'a point peur de ce tiers bénévole 5 
Il <en devient plus gaâ , le désir plus pressant. 
Et le plaisir plus vif!... Quand le bon homme sent 
Qu'il n'est plus nécessaire à ses heureux convives , 
n détourne les yeiix , et compte les solives. 
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H E R V A I.; 

OseS'tu de sang-froid me vanter ces horreurs t 
Si j'outrageais un Jour , etc. (Allez à la page 62.) 

Tout le reste de cet acte se dira sans sous- 
tractions ni additions , en oî^servant s^le* 
ment que, d'après ^es corrections,. la pre- 
mière scène de Pacte ancien , devient troi- 
sième dans le nouveau; la seconde devient 
quatrième, et ainsi de suite jusqu'à la fin; 
en sorte qull aura augmenté de deux scènes. 



ACTE IV. 



•^•'^^••'^^•f* 



Le nouveau quatrième acte commencera 
ide même que l'ancien , pag^ 70 ; on suppri- 
mera seulement les deux premiers vers du 
monologue de Le Bas, commençant l'acte , 
en les remplaçant ainsi qu'il suit : 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Lë Bas seul, une lettre à la maînm 

tîjNFiw Ton va juger notre ëtemel procès ; 
Plus d'accommodement : je suis sûr du succès. 

J^ai su fort à propos faire agir Themidore; 
jMaitrisé par V amour , etc. (Allez à la page».70.) 

Le Bas sort du côté gauche , après sa ré- 
plique 

qui sait les payer ' cet homme-là sait viyre I 



On substituera aux stènes II et III de Tan-» 
cien acte^ les nouvelles qu'on va lire: 

NOUVELLE SCENE IL 

Themidorb entrant par le fond. 

Herval n*est point icif... je l'ai prié povirtaut.,»» 
Voyons. ( // sonne. ) 

, NaUVELLE SCÈNE III. 

THEMIDORE, REBECCA. 

Theuidore. 

Appelle Herval. 

B. E B E G G A s*approqhant» 

Il descend à Tinstant , 
fet paraît agite; car tout seul il rêvasse. 
Cest ce maudit procès qui toujours le tracasse I 

Themidore ricanant • 
.Tu croisf... 

R E B e G G A. 

Qu'en pensez-vous l 

Themidore de même» 

Que veux-tu , dans le fond 
n est très-ëpîneux. 

H x: B E G G À levant les épaules. 

Epineux est fort bon ! 
Oh ! que nous savons bien d'où sortent ces épines ! 
Se peut-il qu*il s'oublie et soit dupe des mines ^ 
Du caquet d'une femme 1 

Themidore. 

Elle a su le toucher ; 
Mais Ton dit que toi-même..: 






' i 



C A. 
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On n'est pas de rocher , 
EtFon pleure un moment avec les gens qui pleurent; , 
Mais sur le bord de Pœil ces iarmes-là demeurent : 
Là tête est toujours libre et le cœur reste sec. 
II faut dans notre état bannir comme suspect 
Tout mouvement qui part de là. 

{^Elle touche son cœur,) 

. Themidore. 

Bonne pratique 1 

R E B £ G G A. 

Aux soupirs des plaideurs, pour moi , je fais la nique» 
S*il fallait s'attendrir, je viens dg voir là bas... 

Themidore. 
Qui donc f... 

R £ B E G C A. 

■ Un malheureux ! c'est ce pauvre Le Bas 9 
Il me fait grand'pitié ! tout haut je le confesse , }% 

Au gain de son procès , ma foi , je m'intéresâe* 

Themidore à part. 

Le fourbe Ta séduite ^ ^musons-nous un peu , 
£t sachons quel ressort il aura mis en jeu. 
( Haut, ) U t'intéresse ? . . • 

R E B e c G A. 

Hpnnête, et pauvre, il est à plaindre 
S'il le perd; s'il le gagne, il n'a plus rien à craindre! 
5euL.. sans enfans... 

Themidore éclatant de rire. 
Ah 1 ah!.... 

Re B E G G A. 

Pourquoi riez-vous tant? 
Themidore de même, 
Ahl abl c*est qu'en effet le trait est fort plaisant !... 



m 




f 

Re 
Comment t • _ 

Themidore persiflant, 

£h I oui ; Le Bas est seul , ma chire , 
Si ce n'est quatre enfaus... sa boone vieille mère. 
Sa femme , noir démon! trois sœurs , vrais loups-garotts j 
n est libre ( Ruant. ) à peu près I 

Rebe G c A. 

Ciel! que m'apprenez-vousf 

Thehioore malignement. 

Une te Ta point dit f 

A £ B £ G G A entre ses dents, 

traître! 
Themidorc. 

Que dit, madame I 

R EBE G G A» 

WtmijBPe!... 

Themidore la suivant des yeux» 

Appelle Hervaî : oh ] la drôle de femme] 

R E B E G G A sortant. 
Tenez, jePaperçoîs. 

SCÈNE IV. 

THEMIDORE, HERVAL'tfn rofo. 

Themidore. 

Ah ! te voilà; viens^tul 
Vheure, etc. (Allez à la page 71.) 

Cette scène ainsi que toutes celles cpiî 
suivent et terminent ce quatrième acte , doi- 
vent rester intactes. On voit donc que, hors 
la scène II et III qui sont entièrement difFé- 
irentes , Tordre n'en a point été changé. 
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ACTE V. 



•^•'^••'< 



Le nouveau cinquième acte comunLencerîT 
de même que l'ancien; maïs il faudra ap- 
porter dans les scènes III et lY les change- 
gemens indiques ci-après: 

NOUVELLE SCÈNE II L 
Mde. DUVAL , LE BAS , REBECCA. 
Mde. D u V ji L. 
Jl/£ grâce épargnez^moi ce fâcheux tête à tête: 

R £ B E C G A. 

Honsieur est cependant divertissant , honnête /••« 

Le B a s à part. 

Bon! voîcî du secours. (//ai/f.) Oh! chacun a songoilt ^ 
Je déplais bien souvent , à madame sur-tout. 

AsBEGCA à mad, Duval. 

Vous avez tort] 

Mde. D u V A L. * 

Je Yois qu'il faut quitter la placiN 

Le B a s d( Rebecca, 

Tant mieux! je me sentais ému de sa disgrâce! 

Rebeg c A. 
Elle a perdu \ 

Le Bas. 

Tout net : je ne le dis qu'à vous. 



( "4 ) 

R E B E G G A» 

Scëlërat!... je ne sais ce qui tient mon courroux.»» 

Le Bas à part , reculant effrajé*, 

Qu'est ceci! 

R E B £ c c 4» 

Demeurez , madame ; et toi , dëtale. 
J'aî découvert trod tard ta malice infernale^ 
Mais bientôt , si je puis , je t'en ferai punir. 

Le Bas d!un ton patelin. 

Comme les bons esprits se laissent prévenir ! 

Un ingrat s'enfuirait au bruit de cet orage : 

Moi , je suis plus sensible aux bienfaits qu'à l'outrage^ 

(^Bas à r oreille de Rsbecca, ) 
Et voici le moment qu'a désiré mon cœur : 
Avez-vous oublié nos projets ? 

R E B E c c A. 

Imposteur I 
Montre-nous les talons. 

Le B a s à part^ 

Je n'y puis rien entendre.,; 
Le maître va venir ; restons. (Haut,') Ne puis-je attendre 
Humblement dans un coin le retour du palais î 

Rebecca le poussant dehors. ' 

Sors, te dis-je, ou sur toi j'ameute les valets^» 

, SCÈNE IV. 

Mde. DU VAL, REBECCA. 

Rebecca. 

Madame , excusez-moi; je me suis mal conduite 
Envers vous ; j'en conviens : ce fripon m*a séduite* 
Je ne sais point quel diable a tenté Rebecca 
Qui , de For des plaideurs , quarante ans se moqua : 
Me pardonnerez-vous t 



(lis) 

Mde. D u V A t. 

Ah ! vous êtes trop bonne V 
De mon mauvais destin je n'accuse personne , 
Mais je su^s bien à plaindre 1 

R £ B E c c A* 

On vous ruine. 

Mde. Du VAL. 

Hélas ! 
Si rhonnear me restait, etc. ( Allez à la pa^e 85. ) 

Le reste de cette scène ainsi que toutes 
celles qui suivent jusqu'à la fin de Tacte, 
resteront intactes. Il est aisé d'apercevoir. 
Je le répète , que cet ouvrage gagnera beau- 
coup à la représentation, si Ton observe 
exactement les changemens que nous avons 
indiqués : dans tous les cas , on aura le chois:* 

Fin des Variantes. 



ILKKAT A, 

Page X9 prertttversj au lieu ttencoreî Itsef encor f 
Mime page | cinq» vers , au lieu de grogner^ l\ie\ gronder* 
Vage X , dix» vers , au lieu de viel , lisej vieil* 
Page 5 , sec. vers , au lieu de ma fois , lisei[ ma foi* 
Page 67 , neuv^ vers , au lieu de encore , liscj encor. 
Page 8t , quatr, vers^ au lieu de il croit de fiiire un trait SU*' 
blimei lisej[ il croit que c'est un trait sublime* 
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CONFIANCE ET NAÏVETE ; 



COMEDIE 



EN QUATRE ACTES ET EN VERS» 






Par Pi^BONAPOUS} . 

REPRÉSENTÉE, H>UR LA: PREMIÈRE FOIS, 



•n^'T'^ww"*'"*"^ 



À PARIS, 

J)e rimprlmerie deFEuauERÀT, rue Plerre-Sarrazia ^ 



n^ II. 



AYRIIi l807« 



PERSONNAGES. 

DORVAL| lomme d^environ qiiarâtite ans. 

CIDA{iISE 9 femme de Dorval t «eize à diz«sept ans; la pluj 
grande ingénuité. 

Le PRÉSIDENT , cousin de Dorval , -vieillard hargneux et 
jaloux de CidalisiB» 

CERMON I jeune homme impétueux, amoureux de Cidalise. 

JULIE 9 jeune veuve | amoureuse de Geimon sous le nom du 
Chevalier. 

FINETTE , soubrette de Cîdalise. 

M ATHURIN , valet de Julie. 

Un PEINTRE. 

Un LAQUAIS) personnage muet. 



La Scène est au château de t>orvaL 

Le Théâtre teprdsenie une partie des jardins du château) 
dans le fond doit être une palissade de charmille à hau^ 
teur d'appui , ouverte dans son milieu ; et c'est par cette 
ouverture, censée aboutir à une avei^e , qu'arrivent les 
personnages venant de Paris, A droite est supposé le 
château, qu'on ne voit point ; et à gauche la continuation 
des jardins. Sur le devant, et à Pun des côtés du théâtre, 
doit être placé un grand cabinet de verdure ouvert du 
côté des spectateurs. 
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ACTE PREMIER. 



mm* 



SCÈNE PREMIÈRE. , 

I 

j 

DORVAL,LE PRÉSIDENT^ 

lbPresidxiit» 
O us , M<»8ieiir4 dès ce jour de moi je tous déli?re« 

D OR TAU 

Monsieur le Président î •». . 

LS Presideht. 

I I 

Non , |e ne puis plus Vivre 
Au milieu du désordre auquel vous tous prêtes j 
Vous êtes mon parent! j'en at de to^is c6tëa - 
D'aussi proches que tous^ et de moina sots, j'espèrSi; 

DoRTAl*. 

Le joli compliment! 

LE pRâSlDÊNf* 

Je «e sais pas les &îtè{ 
Je TOUS dis TOtre n'om. 

DoRTAL. 

* Monilpm! 
LB PaisioENT/ 
^ " . Âimes^Toaa imeiui 

Celui d'ëpoux commèdet il est plus glorieuxu 

DORTAU 

C'est raisonnable époux qu'il faut dire» 

^ . LB PRBSIDBJfT» 

Ahlfenragel 
Quelle raison , au sein d'un honnête ménage , 
Vous peut faire soufSrir ces jaunes séducteurs» 
Qui détruiront diea tous l'innocence et lea laœyta? 

DoftTAXit 

pe sont mes bons amis* 



( à ) 

tB PaisIDENT. 

^ Ce sont ceiiz' de taTemme f 
Benêt! 

Boitai:. 

Je le bsSb bien , et suis ra^î 4ans Pâme 
Que deshomibes dëceàs Yèuillentbien s^en charger. 
J'y trouye mille biens et n'y vois nul danger* 
Une épousé adorable , à mes désirs docile y 
Adoptant tous mes goûts ^ abandonne la yille} 
Aux portes de Paris j Wbette une maison ; 
Me conseilleriéz-vous d'en faire ime prison? 
D'y tenir cet enfimt dans un dur esclavage^ 
lioin de tons les plaisirs qu'on adoré à son âgé f 
Si le mien m'en éloigne , en doit-elle souffrir? 
Des amis complàisans à moi Yieiinent s'o£Grîr ^ 
Xl'épargnent le travers d'être en tous lieux son ombre j 
TSe suis- je pas heureux? Je choisis dans le nombre 
Quelques jeunet gens sûrs , d'un mérite avoué ; 
D'un si bon choix j du moins , je dois être loué ^ 
Je donne à Qdalise une escorte décente 
Qai la mène pajr-tout , la produit ^ la présente**».* 
Seul I je* ne veux pas être un tyran détesté. 

I.E pBB.siilsif T. 
Soit ; mais tu pourrois bien, sans trop de cruauté f 
Empêcher que ta feipine , en cbassieiir équipée. 
Sous le prétexte wn d'aller à la pipée , 
Ne courût toutie jdur ces jardins , ftes. bosquets^ 
Loin de toi^ tète-à-tête avec des. firêluquets» 

Doài!Àik. 
Cette chasse Pamuse» ^ 

I.B P&ésinBHT, 
Oh ! je le êroi^ sans peine i 
Je vais te la décHte* Au foAd dé la galonné 
Est nn oinbl^eépais^ caché de toute pa^t i 
Là , tandis que tes gens ^ qu'oil tifent bien à l'écart f 
• Des meanxide ces bois, innocentes T^ctimeS| 
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Vont troubler à grand brait les amours légitimes ^ 

Ta femme vaque aux siens et dresse ses giuauz : 

Je ^iens de Py surprendre avec deux ^tourneauz. 

Là', le fougueux Germon à la figure alti^re ) 

Ici , ce jeune fat en habit ndlitaire^ 

A Pœil doux , au teint frais , au propos fapiilier , 

Four qui tous profanez le nom de ebeTaUer ; 

Madame , au milieu d^eux, d'une ardeur sans pareille^ 

Présente à la fleurette et Tune et Tautre oreille ^ 

Fartage ses faveurs , mais avec un tel arc , 

Que chacun des rivaux est content de sa part* 

DoRYAh sourîamt. 
La peinture est charmante. 

jLB Président. 

Au moins elle ressemble 
Tu pourras en juger , ils revl^inent ensemble 9 
Et répéteront bien cette scène à nos yeux. 

* D OR Y Ali* . 

Nous en rirons. 

Z.B Pxisii>EirT# 
C'est drôle ! 

D o a Y A L. 

Enfin lequel des deux?.*t» 
ItE Pué^inBivT» 
Lequel des deux ! tous deux y quand il en vietidroit mille* 

D R Y A Ikk 

Le nombre me rassure» . 

ZiE Président. 
Eh ! oui , pauvre imbéeille. 
Mille pour Pamour-propre ^ un pour Pamour ^ et tous f 
De toutes les fixons y déshonorent Pépoux. 

DORYAI*. 

Grâce au ciel y de nos jouré Phonneut est impasIiUe ^ 
St les temps sont moins durs pour un mari paisible; 
L'on ne s^étonne pins de loi Yoir deè Anis s 
y ivre avec les yiyans deyient enfià peimis j 
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Sur le qu^éfi tUra^i-on Ton glisse avec aiiauce; 
L^on ne croit plus à rien 9 même à la médisance | 
Elle a beali varier ses comptes imposteur^ ^ 
On ne Pécoute plus ; acteurs et spectateurs y 
Pères , frères ^ mitris y tout le monde s^accordd 
Four ne jamais' toucher cette odieuse corde , 
Ou pour en étouffer le murmure indécent s 
Personne ne se plaint ! tout est donc innocent* 

I.B P&éSIDBMt. 

Tout est perdu plutAt ! ce funeste silence 
Des dernières Tertus prouye la décadence. 
Personne ne se plaint ! c'est que chacun se rend 
Outrage pour outrage.. .. On se tait ! c'est qu'on sent 
Que Pon a grand besoin que le prochain se taise i 
Ces égards mutuels mettent le vice à l'aise. 
I>û. temps de nos aïeux | si fort discrédités , 
Il n'avoit pas du moins tant de commodités; 
Chaque maison étoft un temple Inaccessible, 
Et toute femme honnête un trésor invisible. 
Si f par l'or secondés , quelques vils corrupteurs 
Rompoient cette barrière et profanoient les mœurs ^ 
Xies lois s'armoient soudain contre leur impudence , 
Et le mépris-public confirmoit la sentence. 
Aujourd'hui , pour bien vivre , il faut à tous venans 
Faire ouvrir , jour et nuit , sa porte à deux battans* 
On tourne en ridicule un père de Camille. 
Qui veut mettre à couvert ou. sa femme ou sa fille t 
iVers plats, froids calembours, vaudevilles, brocardai 
Sur cet ours mal léché pleuvent de toutes parts } 
Et le célibataire, insolert parasite , 
Jouissant aux dépens de l'hymen qui l'invite y 
Et le déshonorant , pour payer son écot , 
Chansonne le jaloux et célèbre le sott 
Tous nos époux le sont 9-grace à son persifHage. * 
Oue dis-je? ils net sont rien : Pon relègue au village 
Loi droite les pluf sacrée de l'amour conjugal; 
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Et 81 quelqné mari «e montre le ri' 
Des honnétea adjoints que lui donne sa femme; 
Tout le mondp s'élèye y on cne , on le diffame f 
Ualgré lui-aéme il est.... 

D o R T ▲ L ^interrompant. 

C^est trop Touloir prôuter ! 
Quelqu'un de ce malheur p^ut enfin se sauyer. 
Je me garderai bien d^adopter ce système ^ 
J'aurois peur de mon ombre* 

i«E Presid^ht. 

Ah ! quelle erreur extrême ! 
Méfiez-Tons^ Monsieur , des discours trop flatteurs^ 
De ce nombreux troupeau d^ lâches séducteurs 
Que TOUS remerciez d^en conter à, Madame. 
J^ai beau voua éclairer sur leur manège infâme ^ 
Vous trouvez à chacun son talent 9 soa emploi. . 
C'est fort bien fait à vous , continuez;; maiS:moi ,: 
Vieillard nul et hargneux , quel est donc mon mérite ? 

li'on reeonnoltea Yeus««... 

Ah j..ft...de moiPon hérite tt 
JePindblioisF 

Dort A». 
O ciel {tous me croyez bien tiJi i 

L£ PaéSIDBNT. 

On l'est saivi le savoir ; PintérAt est. subtil f 
Au fond du cœur il rampe , il se glisse^ on Vigoamf 
£t des ùoms les plus beaux son impudence honore 
liCs licences qu'oa donne aus amis des. maris*. 

Laissez les miens en paTz ; ils sont toue ^ Paris ^ 
Us ont I grâce à vos soins , abandonné la place*. 

lbPrgsideict., 
l^accord ; mafs ce Germon importun et tenaee,» 
Qui ne seAt rien | que rien' ne saurott rebuter $, 
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Ce galant ckevalier qu^bn Tknt ie teeratetf 
Et moi y restons enoor de la tenâro cohorto» 
AcheTea ^mc , jnorUe» ! meltesMioiis à la porte ^ 
Moi le première»**» 

Comment ! 

Oui ) oui , chassez-BOOS tons s 
Je partirai content si |e tous vois }aloux* 

D O H T A I*. 

Moi {aloux { quel travers y qaA soin f quelle misère ! 

LB PaâSIDSlfT» 

C*es| un plaisir y Monsieur , une importante aOkire^ 

Un soin dignet de Pliomme t il veille sur son or | 

£t n'oseroit veiller sur son plus ci^r trésor ? 

Du moins quand nous gardions nos fiUes et noefemmea^ 

Cette gène e^akoit leurs tètes et lews âmes ^ 

£t quelquefois , des fers dont nous les enlacions^ 

Jaillissoient de beaux feux j de grandes passions. 

Aujourd'hui tout est bas y trivial , insipide ; 

JDans vàk9^ toute aistfe un froid instinct nous guide ; 

I*es galans qui chesnous veulent bien s'occuper 

JST'ottt ni mères à fuir ^ ni maris à duper y * 

Ki verroux à graisser y ni valets à corrompre^ 

£t la fecilîté de nouer et de rompre ' 

Mille intrigues sans neib qui ne durent qi^im jour f 

Pëshonor^ à la fois les aman^ et l^^mour^ 

D o R V A !.« 

Chez moi rien de pareil ne vient frapper ma vue» 

• JLJ& PuésiniSMT. 
Ouvrez les yeux» ' i ' ' 

DORVA^.* 

Ma femm.e , innocente y ingénue»»»* 
Etcoquette»..»» * 



\ 






LTittStÛlCtl ; 1 . .. 

Oest Qn enfiuit 
Qtti ne sali riièn de rien;- 

LE PRB8il>£^Jf T. 

Elle sort du couvenf | 
C7esl tottt dire* 

Do&TAU ► 
Elle m^aime. 

Rien n'est «t préci^toc qtt'ittt aiari AéhotÈJùiteé 

Dort AL» . • » .' 

Dois- je;^ pour Pen payer | être jaloux f brutal ^ 
Xacomiaode I inijuietî - . i > . .. 

LB Pâl&Sf »«If T. 

Morbleu 1 le phtt'tMUMlirfAl' 
Cest d^&tre.M»» 

D o R T Â L» 
Ekîouot? ' ' ' 

g.B Prssi&bkt s*0ppfQciant dà son oreille , etpuit^ se 

retirant» 

;iMlofs d^ un mot 4^T^i^ 

. . PaRTâL riami. 
Sur oepoiat...»» 

Sur ce point TOUS êtes fiirt ^rsBciuflk j 
Résigné BiAiiie. Ôk ! soit; et cbacun a so^ goût. 
Je n'en croîs rien poui:tafit ! Mats ce n^est pas le tout^ t 
L'on Tona a confié la jeunesse imprudente 
De "scelle qn^en vos mainj| ^on XfiVB^ innocente {^ 
Et TOUS en répoBdea.i}skSl>çiiét^«MM . 

iUlea ^ je tous réponds de son llionnftteté«. 



I.B PftitsiDBHT'mmiAJtf £i tête. 
Femme que IVm néglige est raiement Imuiétft;.... 

Songeft-y Mais je Toi» que je toos lenps la tâtes 

Cest b deniièic £>is ; bonjour...*. Ah ! la YoicL 

Dort AL allant àU'de9mi de sa fimmê. 
(Qae jVdme à là reroir ! 

iiE PaéaiDSHT. 
Et ses amaaa aussi ! 

S C È N £ I L 

DORVAL; LE PRÉSIDENT.; CIDALISE m l^dÂe 
d'u^Mazpne'i JULIE ei» ilaii/ milUaire , sous le non dà 
Cheyalier ; et GERMON. ( Ils léntremipar Pi^u9ertfu:t d$ 
ta paUssads» ) 

• DORTA|[.. 

Bonjour I ma chère. Eb hien ! as-tn £ait bonne chassef 

_ * 

ClBA.LlSB. 

Non \ nousln^ailûna riem fris, et }e..re^ens très-lasse...». 

Germon à DonaL 
Soii£BreK que je nt^en plaijgne à tous 'très-lMii]i|qment i 
Toiisces excès iMiiront à sa santé. <' ' 

!.£ GhSVALIB^R. 

Vraiment 9 
Madajne*k ttiilé liiaiix împrii Jéinment s'expose» 

DoRTAL'ii GU/àHsIf, a^sc sé9ériié^ 
Vous avec tort. ,/.,,< 

, ^ Germoit^ 

. Aussi ctans wo^ mains je .dépos* 
Le pouToir que sui^'elU on daigne fîiè donner. 

\'DofiT$.i^ à Ciaalis^. 
Madame! 

^ -' '''' Gbrxoit. -''' 

A sa folie il fant l'abandonnâr: - 

B o a Y Ax. à û^rmçn, d^jm tànstfpUanKt 
Mon ami! 
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' G B R M o ir. 

Non ;•••! mon cœur en souffire trop! 

Dort AL à CidaUse. 

Ma&me! 
G E R V o ir. 
le ne m*e& mêle plus. 

D o R T ▲ L d'un ton suppUani. 

Mon ami! 

■ 

Germon. 

Je m'enflamme f 
Pardon imaû***; 

D o R Y A L. 

Cest bien fait ! 

G E R V o ir. 

JePaIine.**« 

D o R y A L. 

C'est bien fidt. 
Germon. 
Et reux la conserver..* • • 

D o m T A L. 
Ah I quel âmi parfdt ! 
Quel bon cœur ! Viens, mon cher » irienSi vieua que je t'embrasse» 
Prends-^n lou)oais bien soin. 

•Germon. 

Non , c'est fini. 

DORYAi.. 

Degrace! 
Germon. 
IToni noA.t»** 

D o R Y A I.. 

Ayoc plaisir ma femme s^y soumet. 

•.. Geiim4^n.. . 
Mais*'.*.* 

V DÇRYAL. 

Je lé Yeux. 

V 'Germon. 

£fa bien ! puisqu'on me le permet i 

Puse d'un si beau droit là l'instant^ et l'ordonne 

Que Madame repoèe une hettrcM.* 



t «o ) 

D.OJITAU 

Va, ma htaam i 
Va. 

C IDA LISE. 

L'ordre esi^rëable et vient fort à propos j 
Car, badinage à part , j'ai besoin de repos. 

( CidaUse sortconduiU parXiermon^en se^retounuuU €lk^ 
dit à Dorvatt ) 

ViôP8-tu , J)orval ? i 

LE Pr^sideiit^ Cidalisê^ 

Sans doute. ( A DorvaL) Allons* 

SCÉNEIII. ^ 

DOKVAL^ LE PRÉÎSIDENT , LE CHEVALIER. 

D o R T A L au président. 

J'y ▼aie. ( Au CkefaUer.) Je gsgt 

Qae TOUS êtes content de mon parc»**** 

.liE PaisiDB^T â part* 

Hum !.o* f esrage! 

LE Chevalier 4 jDori^a/. 
Il est beau! ....>.•: 

LE PrbsibEwt à DorvaL 
Vene«-vous? 

I) o R T A L au Chevalier. 

Si vous &'étes point las ^ 
Faisons-y quelyuM tfttrs»^. 

LE C H ET ^ L I B R' â DoTVah 

Soit. 
LE Président bas à DorvaL 

« Vous ne veneapas $ 
Je T^s iaice un édat. ( Jl.veut s<»t£r, ) 

}>*^At-AL l^ arrêtant* \ . 



/ 
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Laissei'ittoi. 

D O R Y ▲ L. 

Calmez-Tons; Toyeas... Pon noa« regarde. 
hjR. Pabsideitt s^échappant. 
Oh ! cela m'est égal... 

D o R V A II â part. 
Ciel! courons après lui*.» 
( Att ChëvaËer. ) Pardon.... Je vous r^oin^ , cheralier. 

LX Gbetalisr. 

Je TOUS suis» 

SCÈNE IV. 

LE CHEVALIER seul. 
On me l'aToit bien dit 5 l'époux est pacifique ^ 
E^ le vieux fou jaloux pour lui.... C'est très-comique ! 
SuiTGMis-les ; tout ceci ^ du moins , m'amusera 
Si mon projet manquoit... Bon ! il réussira } 
Je l'ai mi$ dans xùa tète , et j'aime et je suis ff mme«é. 
Msûs ! voici Mathuria.... 

» 

SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, MATHURIN. 

IiB Chbvali£a« 
Hé bien? 

Matevriic. 

Pons fait , Madame* 

iiB Cbstai^ibr avec colère. 
Encor ! dis donc Monsieur , étourdi l 

Matburi ir. 

Jarnigoi ! 
Jîe me blousons toujours... Monsieur, 

LE Cbsvalxer. 

Seul avec moi 

J» te le passe encor ; mais aili^rsM« 



. Math 1} Riir* 

Laiaseï Ikiref 

Je suis mi fin matois ! 

Eh bien î qu^à dit mon frère t 

MATHVRIlf. 

n Teut Uen toim prêter son nom et ses lialâts» 
Mak saurft-t-îl se taire ? 

MATHURllf. 

Il Ta du moins promit» 

I^.E C H B V A &.> S.R. 

C*^est boii. 

M A T H V R I ir*. 

Ah ! si l^osion 8 • . . £z eu ses , . •. 

LE ChETALIER» 

Parlé. •. 
Mâthvrin^ I 

EnSOBMM^ 

Je charcbe à qUelLs fin*^*. 

LE CHEYALiER.. 

J'ai mis ces habits dliomme t 
«Mathurih. f 
Justement. Ce nVst pas , au moins | pour le savoir ^ 
C'est... pour en être instruit^* à celle fin de. Yoir ' 
Si je pouvons servir.Madame en queu<|ue chose» 

L s /^G AE V ALI fiJR^ 

Oui j. tu m'y serviras.. 

' ' M A T H u R r M. 

Pardonnez-moi si j.^ote.,... 
LE Chevalier. 
Va y de toi ^e suis sûre ^ et ton zèle me plaît* 

M A T H V R I TT. 

Oh ! nous avons teté ^ morgue ! le même kûf ^ 
£t vouspouvei^ bouter. Mathurin à Pépreuijp. 

i L s . C H E V A L i E R. 

Eh bien l depuis un an tu fsds que je ^uis vejuiveii**^ 



( i3 ) 

Ma t n V r I h ' Vinierrompant toujours. 

Ça TOUS ennuie? 

le'Chetalibr. 

Oh ! non \, mais... 

Mathv&in. 

Cela Toiu fait mal ! 

LE G H B ▼ ▲ L 1 E R. 

Non ! mais**». 

Mathurixi* 

Ça TOUS fait honte ? 

leChsyalibr. 

£t Cela m^est égal; 

Mais.*.» 

Mathurixi. 

Ce diable de mais , morgue ! que Yeut^il dire ? 

LE Chetalier impatienté. 
Si tu parles toujours je ne puis t^en instruire : 

M A T H U R I M . 

Motus \ 

LE CHEYALIERé 

PsYois juré de rester à jamais 
Dans cet état paisible et doux. .. 

MATBtJRiir à part. 

Gare le mais ! 

liBCnfiTALtER. 

Mais**. 

Mathurin d part. 
Le r'ia. 

* lbCbbtalibr. 

Paperçus dans un bal, chez Orphfs^i 
Ce Germon que tu vois auprès de Cidalise \ 
Il me parut honnête, un peu vif, mais très-franc : 
Bref, tout m*en plut| son cœur , sa figure | son jrang. 

M A T b u R 1 B. 

Nous dansen>n9 1 morgue ! monsieur Germon est nôtre ! 

LB GfiBTAIiXBR. 

Msis**u 



(»4) 

MATtrtJRiii faisant la grimace. 

Foin de itnais ! 

ï. E C H E^ ▲ l'i e â. 

Germon est amoureux d*ime autre» 

Matbvrik. 
Quelle autre? 

le Chevalier* 

Cidaiiie. 

Matbvrin. . 

Oh I morguenne ! il a tort. 
Aile Taime itou ? 

leChetalier. . 

Non ; du moins j'en doute fort ^ 

Ou le cache si* bien qu'on n'en voit rien paroltre. 

M A T H U R I N. 

£h! qu'en fait-elle? . . 

LE GhETALIER. 

Il est , si je puis m'y connoltre ^ 
Comme ami bien reçu, maltraité comme amant : ' 
Je viens m'en éclaircir sous ce déguisement. 
Sans peiné avec tous deux j'ai lié connoîssance } 
Germon de son amour m'a fait la confidence } 
Cidalise me goûte et bientôt m'aimera \ 
Le bon mari m^adore 

Mathurik. 

Allons \ bon ! ça-ira» 
^Stapandant faut Tolernôtre amant à Madame. 

LE Chevalier. 
Voilà le difficile. 

Mathvrik. 

Hum ! chantez4ui sa gamme» 

LE Chevalier. 
A Cidalise? 

Matburih. 

Eh ! oui ^ morgue ! Toujours céans 
Aile souffre , dit-on , un troupeau d<j galans : 
C'est bian vilain. ... 



( i5) 
h à Chetalibr/ 
Mon Dieu ! que Tenx-^tu qae Pou fasse? 
Qu^im bâton à la main une femme les chasse l 

/ M A T H V a t ir. 

Ça n^est pas naturel, ça seroît inhumain : 
Cheux nous c'est le mari qui fait ce coup de mûn. 

xs Chstalieiu 
Ah l Dorral est si bon! 

M A T B V a t it. 
On fait ça sans malice. 
LE Ghetalier. 
C'est moi qui Teuz ici rétablir la police ^ 
Je suis sûre qu'un jour tous m'en sauront boa gré, 
Dorval est trop aveugle , et je L'édairerai. 
Sa femme , jeune , simple , avec un cœur honnête | 
Du premier étourdi deviendroit la conquête f • 
le lui ferai connoitre et craindre le danger. 
{Apec embarras, ) Germon , si de ses fers je pub le dégager,.^ 

M A T H U R I N, 

X 

Voas le confisquerez y j^ente .ds y [)our votre compte» 

LE Greyalier. 
Ce n^est pas là mon râle , et j'en rougis de honte ^ 
Mais mon amour l'emporte ^ et dans mon cœur^pris| 
J'oppose un but honnête à des moyens hardis* 

M AT H VR 1 If» 

Allez ) en l'épousant j'en ferons pénitence^ 
Faut pourtant qu'il Vous aime? 

LB Chevalier. 

Oui y je crois qu'il commence | 
Pai déjà du chemin fait presque la moitié ^ ai ^ 
Et sous ce vêtement gagné son amitié ; 
Je lui prodiguerai des conseils qu'il écoute s ' 

S'ils manquent leur effet ^ je prends une autre route p 
Je le supplante 

M A 9 B U R I ir IVtf/X^. 

Oh I bon ! il n'aura que la peur. 



Ltt GBBTALiEfe sourtûnt. 
Tu le croîs ?•••• Cidalise ea vaia défend son cœur^ 
Va , je Paorai bientôt. 

MjkTBUftIlfi 

Eh ! qu'en youles-Tons faire! 

LB Chbtalibr. 

Enfin je Teuz Payoir x et ^ pour préliminaire | 

De Paris aujourd'hui m'arrive son portrait , 

Que m'a fait un artiste intelligent , dispret : 

C'est un de ces fripons dont la subtile adresse 

Dérobe en un din-d'œil les traits d'une maîtresse 

A l'insçu des valets | des parens | de l'époux ^ 

D'elle-même.*.. . 

MATHuaiN surpris. 

Ah, morgue! quels habiles filoux! 

Mais comment celui-ci ?•••• * . f 

leGheyalier. 

La chose é toit aisée t 

n la suiroit ^ logeoit vis-à-vis sa croisée. ... 

Avec l'or il n'est rien dont on ne vienne à bout...» 

Mathurim. 
C'est clair et fort bian dit \ mais ce n'est pas le tout* 
Quel est votre dessein ? pourquoi cette peinture? 

' L £• G H B V A L 1 £ a.H 

Elle peut entr'eux deux produire une rupture } 

Et si Germon trahi médite un autre choix • 

Alors...-- Mais quelqu'un vient..... Ah ! c'est lui que je ToiSi 

Laisse-nous | rentre , observe et courtise Finette* 

•V' Mathvrin sortant. 

Suffit y dans notre sac je mettrons la soubrette* 

SCÈNE VI. 

GERMON, LE CHEVALIER. 

G B R M o K vivement* ' 

Adieu I jmcm cher| je |»ars» 

■ ■ ■ / 



on 

t.B CbeyalieA. 
Qu'as- tu donc $ 

G 6 JR iC O If. 

Ce bnitàl 9 
Ce bourru Vient de faire un tapage infenkal..,.» 

I. G Chbtalieb. 
^^uiîDonral? 

G E B M o N. 

Mo» Dieu non ; Dorval e>t fort Bonnéte. . . . 
Ce vilain Présidente... Le plus doux téte-à-tête.*. 
Ociel! 

LE C H É*T A L I £ R pcrsifftaHié 
Au désespoir pourquoi tVbandonner? 
On t^aime y et dès ce jour on pourra te donner 
Un tendre rendez-TOus* 

G E R M N. 

Ak î j'en perds Pespérançe» 
De cet enfant conçois les travers ^ l'ignorance : 
Elle m^aime et c'est tout. 

LE Chevalier de même. 
Toutt cela fait pitié ! 
^uoi ! d'elle tu n'as pu rien tirer ? 

G E R M o N T. 

L'amitié 9 
Et des grands sentimenâ l'ennuyeuse séquelle : 
Elle aime par instinct , et par bonté fideUe,.- 
Tu ris? 

£B Chevalier. 
Tu me surprends ; je t'ai cm miéus traité. 
Comment! jusqu'à ce jour elle tVi résisté , 
Et veut de bonne foi rester sage ? 

Germoïï. 

Oui ^ te dis- je^ 
î^'allois des préjugés dissiper le prestige. .. • 

LE Chevalier apec cAaleurm 
C est un meurtre, et tu doi^ lui laiss^ en honnenr . 
Ces préji^és sacrés > puisqu'iU font son bonheur. 

a 



( *8 ) 
Oui , mon cher | dass Paris , tu trouveras cent femme» 
Qui de ce joug pénible ont affranchi leurs âmes» 
Respecte celle-ci. »• respiecte-toi du moins. 
Dans c^te folie intrigue où tu perds tant de soins ^ 
Quelle gloire t^anime ou quel plaisir te tente f 
Un sot mari te livre une femme imprudente | 
Complice de sa honte , avec lui de moitié 9 
Pour profaner Thyme^ , Tamour et Pamitié f 
Tu ééduis un enfant qui te demande grâce } 
Qui I s'il succombe un jour au sort qui le menace ^ 
A Pimportunité cédant plus i][u'aux .désirs , 
Par ses remords tardifs troublera tes plaisirs^ 
Sf ais , mon ami , crois-tu d'en être exempt toi-même 2 
Je suis loin d'être austère et veux bien que l'on aime c 
D'un objet libre et pur l'honnête homme fait choix ; 
lie libertin qui rit et des mœurs et des loix , 
Prend la iemn^e d'autrui -quand Pamour la lui donne ^ 
Mais celle qu'au danger un époux abandonne ^ 
Qu'on doit moins à l'amour qu'à la séduction , 
Qui dépend ie l'audace ou oe l'occasion y 
7out le monde à l'enyi respecte sa foiblesse e 
Si ce n^est par honneur^ c'est par délicatesse. 

OsAiioxf. 
O ciel ! 

LE CnÉTALIEtl. 

Je te parois un censeur ennuyeux I 

G s ft ic o pr. 
C^est moi ^(4". suis un monstre horrible à tous les yeux l 
Je yeux me convertir^ ta morale me touche; 
£lle prend tant de charme en passant par ta bouche l ^ 
Oui I je fuis Gidalise ^ et la fuis sans retour , 
Je le promets : bien plus >, je renonce à l'amour , 
Je le iurei... 

> !<.£ Cfi ETA LIER avcc fe^t^meut. 

Autre écart de ta brûlante tête!- r . • 
jUn peu d'amçur sied Uen j un peu.d'amour hoimê^t , 



(19) 
Anime cette vie assez triste sans lui f 
C'est le seul des plaisira que respecte l'ennui, 
Le seul toujours nouveau ^ quoique toujours le ikémt t 
Sans amour Ton yëgète | et l'on yit lorsqu'on aime» 

Germon avec feu. 
C'est Trai. L'amqnr , l'a^lour ! c'est le plus grand des bieps \ 
£t j'en ai dit du mal ! et je romps mes liens ! 
Tfon y mon ami, pardon...» Si tp veux que je Tive^ 
Permets à mes désirs une autre tentative : 
Cest la dernière. Oui^ ouî^ si je suis rebuté...» 
Je cesse à ses genoux d^abaisser ma fierté. 

LsCHEYAtlER. 

C'est l'amout-propre seul qui se débat encore i 
Sauye-lui des affironts* 

Germon. 

Ah ! je me déshonore î 

Je le Tois , je le sens.... Que je suis combathi ! 

J'ai de l'honneur pourtant , mais n'ai point de Tertu. 

Tu me prêches en vain ; Pamour crie et je cède. 

leChetàlibr. 

Je te plains..*. A tes maux je sais bien iin remède : . 

Pat malheur I de 90s jouts , il tombe en discrédit! 

Germon. 
Qu'est*ce? 

i.£ Ghb TA tiiBR« 

Le mariage*. •• 

G B R M o N. reculani ^éffr^yè^ . * . \ 

ODieu î • .:..*.' 
I4J1 GsBYAifiBR àpari^ «^ ;c. 1 

. Je l'ai préditJ 
( Haut, ) Qu'as-tu.dQncl 

G E R If o N* 

Jefrémisl • î ^ > - 

XiA Chjsta&iar^'- 

fîueUetiemwimiUael' 

Germon», .'\t,»r';. 
Dans l'âge des plài9irs tu veus que |e i^^m^Mf^h ù : ^ > i 



(ao) 
Lotsque de la carrière on aperçoit le bout ; 
Quand la satiété présage le dégoût ; 
Quand le cœur est blasé ^ la santé ruinée ^ 
Les biens hypothéqués ; alors à l'hymenée f 
Conduit par PimpuissantlB et stérile raison , 
JJon Ta cueillit' lés fleurs de Parrière- saison* 
Mais lorsqu'on est Jeté y par un cruel naufrage f 
Sur ces bords étrftligers , siir oè triste rivage y 
Il faut mourir I mon cher, de honte et de regrets* 

l^Ghetalier^. 

'Allons^ tu fais Tenfant : pour toi je garde exprès 
Une femme à la fois jeune ) honnête^ sensible. ••• 

Germon souriant, 
£t laide? 

téZ Cheyàlier açec embarras* 
Non| jolie. 

Germon. 
Allons I c^est impossible. 

LE Grcyalier, avec sentimeni. 
Je la connois I te dis* je , et te la yeux donner. 
Hélas ! si tu voulois à moi t'abandq^ner ! ^ 

iTn sais combien je t^aime ? eh bien ! pour récompense | 
Je yeux te rendre heureux 

^ GnaMONVinir. 

» 

Quelle douce éloquence ! 
Quel sentiment ! qilel chaiine embeUît tes discours |..«* 
Je yais à mon tyran dire adieu p6tir toujours ) 
Puis tu disposeras de, mon cœur , de ma vie. 

r 

SCÈNE TII. 

» 

LECHEVALIERi GEJUflON, DORVAU 

Don y A f. â Germon. 
<$uéi ! Veià Vdifle^ pkirtir t Fi donc ! quelle folie ! 
A Pinstant « mon ami ^ lenirei U Itt maison ;, , 
Méprisez oe'^ieuit fou» . k ' " 



I ( Ai ) . ' ' 

^. Viens ^ Monsieur a raisoi^ 
G É R V o 11 â DorffaL 
Mais de pareils ëchits faites qu^on nous déliTre^ 

D o R y A L. 
Reposez-Tous sur moi . 

LB Ç^iA^^à^t^ii^^ persifftant. 

Va y Ta, Monsieur sait Tivre* 

Dort Ail s'incHnani. 

LE Ghetalier dé mAne^ 
C'est un bonune sage^ 

D o R Y A t. cfe mém€^» 

Oà! 
lbChetalier. 

Raisonnable ^ boA^ 

DoRYAL de mêm€. ^^ - * 
Monsieur! \ \ 

LE GliBYAJktBR de M4me% 

HoQunjB de paix*. 

^ DpRYAIu 

Vous m'accable» t 

LE € HE Y A LIER à D^rVoL 

( ^ Germon, ) Homme dii monde enfin | et qui sait les iisa^eai^ 
Fôajp cela, f en fiûs gloire» 

Et tute décourstfa 
Sans sujet?' «r . 

C^est bien dit. 

RE Cbeyalisr ij CermofH 
Moq;ae-|oi du j4oii^ 
( A^ JDorval. ) Pour le faire enrager il fftttnous unît lottiJ. 
K^est-cegas?^ * . ^ 



DOKTAC 

De grand cœur. 

LS Cbstalibr à. Germon, 

Cajolons Cidalito 

A son nu : c^ettiin j«u que Monsieur «uoiùe. 

U o & V A L gatmejU. 
l'en auis! 

LE Chetalisb â Germon, 
Vous ferez bien i à ses yeux tour-à-tooc 
ïfoui ferons à Msidvne une tE^-vire cour. 
D o B T A L de même. 
CeU sera plûsant. 

LE Chbtalieb. 
Très-plaisant ^ sur mon ane ! 
fiur-tout vous de moiUé. 

D R T A L , n'iutf . 
/ Je TOUS livre ma femme. 

IsC-BEriLIBR. 

Quel excellent esprit ! Rentrons , il faut agir.' 

I) o R T A I. sortant avec eux. 

Allons , allons ^ Madame aura bien du plaisir. 



ACTE II, 
SCÈNE PREMIÈRE, 

MATUURIN, FINETTE. . 

F 1 N E T T tf hrUiqttement, 
iTETeuz-ta? 

MiTBnRYn. 
' Sans courrouxi;.. Conune t*e« mAajàèttt ! 

' ' ■ FlIfS-TTE. ■ 

le Teux-tutdJpËcIioiv. 
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Math-uhih. ! 

Queuque bonne mftnièrei'' ^ 

Queuqnes doux mots-.. 

F I N E T T s. ' . ' 

> >« 

^ ^ ' Fbur l'heure- il ne m^en vient auctt&h 

Bonjour*. 

M A T H u R I K l^arnétant 
Accoute donc Jes miens ^i ça m'est tout un» 

F I H E T t E. 

Je n'ai pas le loisir. T^ens , je te le répété , 

Je méprise ) je hais les conteurs.de fleurette. 

Mathurin. " '} 

A d^àutres t 

Les galans me sortant par les yeux.) 
Toi y ton maître^ Germon êtes ious ennuyeux. 
Partez. 

Ma t h V r 1 w. 

Gh !. par bonheur je {>lidsons fort au maître t 
Je restons.^ 

Fln E T T B.- ' ' - , 

Patience! oa Pinâtruira peut-4fre» 

M A T H U R I ir. 

U sait tout et nous veut, t j'ayons Wan tu cela. j ^. * 

Les galans sont par- ci? Monsieur s'enfuît par-là«; 

Je connoîssonsle chien dressé pour cette chasse y. 

Qui , drès quSl voit Tailaire , accourt, l'oreillç b/f^Wll^ -^ ^; :j 

Lui dire en son jargon de i^e^p^s approcher : 

Pas vrai ? : i 

S'iJ-est ainjti y. ç'usjt à< i^pi d'empêcher 
Que tous ce» freluquets i^^ «^ij^i^^t la tête 
D'une femme ingénue et qui veut être honnête j V ii.* .' •! 

C'est bian fait. u;* ui..\ n^sW 

Ç I:3*r3&,TwTiEJ 

A la fin je sauiiEii le^ chasser» 



MATHVBlir. 

C'est lîîaii fyft^n Par Germon il ^ faut coouijLeiiiser.; 

Fin P^TB. 
Pourquoi} 

Pons lues taisons» 

^ y m B T T £• 

Comment t 

M A T H V R l If. 

La cli03e prf8set| 
Tu crois l 

M A T H V « i^ n 5 
C'est un gaillard! 

F 1 W B T T B. 

Ah ! ma pauvre maîtresse ^ 
MATavftiif* 
Plus que toi > nu>n enfant ^ nous en avons piué» 

FlIfBTTE. 

n âiut me seconder. 

M ATHURlIf. 

' ' Pagirons de moitié* 

Fi NETTE. 

Le Chevalier, pourtant , paroît Paimer. 

, M A ^ H V a 1 1^- 

nraime:^ 
CeU nVn^cbie rian, 

FinBTTB. 

Quoi ! 
Ma^hIjrli^. 

Cest pour cela mimt^è 

F 1 W B T 4» B. 

Qveut? * 

S'en fiûre. aimer. 

FiNBTTB* 



./ 



05) 
M^f H V Biir. 

Pour.... Cela 8*enteiicl« 

* '. 

Finette. 

' /• 

^ais je BL^y comprends rien ! 

M A T H U R I N. 

CVst assez clair pourtant. 

F I N E T T B. 

Allons I ne raille plusr. 

Matbubxiu 
Je dis vrai. 

F IN E T T B. 

^ Quoi ! ton maigre 

Vent la «éduire f 

\ Matburin^ 

Eh ! oui ; pour lui faire connoitre 
Tm dangers qu'un tendron court avec les g^alans. 

> Finette. 

Il anOit de lui dire 

Matrurik. 
Oh! les &its sont parlana» 
£n tâtonnant ainsi , ta maltresse s'expose : 
C'est comme un Qui«ze*yingt qui charche queuque chose. 
Sans pardre notre temps en discours superflus | 
Je lui prenons la main et la boutcms dessus* 
Ainsi ferops. 

Finette. 
3e Tois cette odieuse trame t 
Vous êtes tous d'accord pour perdre cette femme } 
Monstres !..... 

Mathurin riant. 

* Oh ! sur ma fol , je n'y toucherons point. 
Et je te la rendrons endoctrinée à point* 

Finette. 
Scélérats ! Mais enfin j pensez-yous que Finette 
Vous laisse agir en paix , reste oisive et muette ? 

Mathvrizc. 
Ça, seroit fort ! 



De moi vous ea tendrez parler. 

Ma t h u r I rr. 
Je iTespërons. 

Finette, 

Allez», je saurai tous troubler }. 

J'avertirai Germon. 

Mathurih. 

Ça fait bian notre compte* 

Fi wB tTie. 
Il sera jaloux..;.; ' 

Mai; HvUf R I N riant. 

Bon ! 

F I K B T T B. 

Ris. N'as- tu pas de honte ^ 
Grand nigaud ?" Jusqu^au bout^ ra , tu ne riras pas. 

Mathurin ricannant.^ 
Que t*es charmante !.... 4'<lieu; je m'eil Tais de ce paa. 
Porter au CheTalier ces fàcheuses^nouTellds. 

s C Ê N E I L 

FINETTE seules 

Qu'est-ce ceci? quel vertige a troublé leurs cervelles? 
Ils trament quelque chose où je ne comprends rien..*. 
Quels pièges l'on tous tend , pauvres femmes de bien,!. 
Aussi y des libertins qui guettent leur foiblesse | 
On laisse trop , ma foi | multiplier l'espèce : 
On devroit tous les.pençlre.... Hum ! les vilaines gens y 
Avec leur célibat !•••. Ils ne sont pas contens 
De laisser sans pitié Tieillir d'honnêtes filles , 
lis s'amusent encore à troubler les familles. • t^ 

{Apercevanj^DormL) .. 

Voici notre indolent j» il f^ut le réveiller^ 



SCÈNE III, 

FINETTE, DORVAL. 

D o R Y A L se frottant les mains* 
A rétablir Ja paix je Tiens de travailler. 
IjC Président me faîttous les jours quelque affaire } 
On ft'alloit quereller! 

Finette ironiquement^ 

Pour terminer la guerre 

Vous ave?; mis du vôtre , il est vrai ^ mais un rien.* 

Dort AL. 
Quoi? 

Finette. 

Vous ave» bien fait. 

D O R V A L. 

Qu*appelles-tu du mien ? 
Finette. 
Eh ! î^ai tort d^e» parler , c^est une bagatelle ; 
Ce n^est que votre femixie , et vous êtes las d'elle» 

D R V A L. 

Moi y Iflts dQ Cidalise !•••• Ah! tu n^ songes pas s 
Comme le premier jour j.'ad6re ses appas* 

F I N ç T X E, ' • 
Oest galant) par exemple ! 

D o R V A L. 

,. Oh ! sans galanterie } 

7e le dis hautéijaent. . 

Finette^ 

Bonne plaisanterie ! 

1) o R V A L sêtieusementm 

ïe ne plaisante point. 

' iFlNETT E. ' 

^uoi \ vous Paimez eacôr ¥ 

• ' D o I^' T A li. 

I^urquoi oette surprise? est-ce un û grand effort t 
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F I W E T T K. * V 

Vous Paimez? 

D o R y A Xi avecfeu% 
APescôè, 

F I W B T T E. 

.Ah ! c'est une autre affaice^ ' * 

DoRYAL impaiienté^ 
Que prétends- tu? 
^ Finette. 

Rien , rien que tous plaindre et me tairez 

" Do» TA lu *^ 

Expitque-^toL 

Finette. 
Non , non ; j'en ai trop dit ; . i^.. pardon t 
J'avois imaginé <ju'en homme du bon ton y 
Paisible possesseur de ses biens, de ses charmes.^ 
De l'amour satislait vous déposiez les armes ; / 
Que de sa riche dot maintenant occupé ^ 
Et par ce doux obj^t Vut entier absorbé , 
Sur tous les autres points tous laissiez Ctdalis» 
Avec d'aimables gens s'arransef à sa guise. 
Aussi quand je Tojrois les mille a,dojra.teufa 
Dont l'un succède à l'autre ,...•, et sur-lH3u« lea acteurs; 
De cette double intrigue à votre nez tiasue ,/ 
Je vivoia bien tranquille | et restois convaincue 
Que vous fermiez lea yeux sur cet arrai^ement ^ 
Philosophiquement et politiquement* 

Vous l'aimez ?.-•• Je vous plains \ car , quoi quTon puisse dire-^ 
Entre nous , ce doit être un douloureux martyre 
De voir à tous venans sa femme coquetter f 
Mais le voir de «es yeux , à n'^en pouvoir douter;- 
Souvent en recevoir la douce confidence j 
Et garder néanmoins son flegme et sa. prudenc6 \ 
Qui pis est y accueillir et fêter lea amans ^ 
Apaiser chaque jour leurs démêlés charmana , 
Et même y eii^eirtains cas,. leur accorder main.|ûrte*,..s 



\ 
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DoRTlt un peu déconcerté. 
J'en r£s..,. Je ne crains rien«.«. Le seul point qui mUmportë ^ 
C'est la paix , la décence. 

F I M E T T È. 

li le faut.aroiiei'^ 
D'ailleurs 5 c'est un plaisix de s'entendre louei' 
Su^ ce sang- froid sublime | effort de la sagesse : 
Car , si vous êtes franc , fe le redis sans cesse , 
Le diable n'y perd rien , et nature pâtit ; 
Maia aussi votre gloire en tous liei;x retentit % 
Vous TOUS ferea un nom. ( Elle rit, ) 

D o R y A £<. 

Tu ris ; mais tu t'abuses t 
X)'un système trop bas sans raison tu m'accusesé 
Va 9 le mien est celui de tous les gens sensés. 

F INB^ TE. 

Sans doute , j*en conviens } cependant , je ne sais ; 
Beaucoup de gens > Monsieur , soit envie ou caprice | 
Honnissent vos paieils"^ ne rendent point justice 
A ces rares vertus qui vous coûtent si der; 

( Avec feu et rapidité, ) 
ce Ils disent qu'on est sot pour âtre du bel air; 
90 Qu^il vaudroit beaucoup mieux être d'humeur jalouse ^ 
» Comme parmi les Turcs , enfermer son épouses 
» Que le pire de tout c'est de la négliger ^ 
x> Et délivrer ainsi sa foiblesse au danger; ' 
» Qu'auprèâ de sa moitié , jeune^ vive , légère ^ 
» Un mari délicat-dôit remplader uà père ^ 
^ a> Tendre et doux comme lui , mais ferme et clairvoyant* ••• j». 
Commeîit prendre | Monsieur, ces propos? 

D o R V A L to»/i<t/i/« . 

En riant % 
C'est là le bon parti. 

FlNETTti^ •• 

Par ma foi , c'est trop rire ! 
yous vous déshonorejE I puisquUI fkut vous le dire< 
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ËvelUez-ToaS) Monsieur, il en est encor tei^psl 
Votre femme est honnête.... et dans quelques instans 
£Ue peut succomber , et tous en serez cause; 
Songez-y. {^EUesort,) 

SCÈNE I V* 

DORVALtfènA 

Se peut-il ? Bon ! elle outre la clio8e...é 
Mais j^ai TU cependant* ••• Sans le fond, qu'^ai-jeTuf 
Rien du tout.... Non, ma femme est pleine de yertu. 
Mais elle est jeune , simple et sans expérience. ••• 
Eh ! ne suis- je pas là ?..^. Ciel ! quelle confiance ! 
Allons , échdrons-nous. Oui , Finette a raison ; 
Un peu de yigilance est enfin de saison..., 

(* // va se cacher dans le cabinei. ) 
La Toici...» Cachons-nous 9 épions. ••• Tète-àrtète 
Arec le Cheyalier !•••• Voyons sUl est honnéte« 

SCÈNE V- 

DORVAL, dans le cabinet^ CIDALISE, LE CHEVALIER; 

CiBALiSE, regardant autour d'elle avec inquiétude* 
Non 9 non^ Monsieur; rentrons* 

LE Cn^v x'Lii^Vilaretenant» 

De grâce ! encor un mQt^ 

GinALiSE<& même* 
Ilnoussjoitla.r; 

XibChetalibr* 
Qui? PArgus? {souriant) je Pai mis en àébxX* 
D o R y A L à part y inquiets 
Qu*e8t«ce à dire? 

LECHEYALlEa. 

Il est loin» / - 



(Si) 

CllDALtSE. 

Ah! s'il nous trouye ensemble | 
Il va gronder* ( Elle veut sortir» ) - 

L£ Chevalier ParrétanL 
Je dois vous dire... • 

CiDAtlSE. 

On vient. ••• Je tremble !•• •• 
D o R V A Zi à part. 
M^auroi$«elle entendu ? 

«•EGBEtALIER. 

Vous tremblez ! et pourquoi ? 
Moquez- vous du jaloux. 

D o R y A L à part f ému* 

Se joueroit*on de moi ? 
CiBALZSE, ^'asseyant sur un banc de gazon* 

Parle» : 

LE Ghetalier tendrement. 

Si vous saviez à quel point je vous aime ! 

D o R V A L à part y en colère. 
Le traître ! 

( Ici le Président traverse le fond du théâtre un lipre à 
la main ^ épiant ^ous oape les jeunes gens» Il est aperçu 
seulementde Dorval, qui rit. ) 

Ah ! ah ! j'y suis ! c'est notre stratagème !..« 
C'est pour faire enrarger le Président jaloux ! 

CiDALisE'a» Chevalier. 
Il ne faut pas m'^imer ! 

• j ' : 

L £ G ■ E V A L 1 E R. 

, C'est un plaisir si doux ! 
G I D A L I s E sérieusement. 
Maie c'est un crime ! 

D o & T A L à part ^ suivant des yeux le Président. 

Ah ! ah i 1^ plaisante figure ! 
Amusons-nous du sot. • 
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tBCBKYALIBâ. 

Daignes , je toii$ conjure > 
Ëcouter un aveu... 

CiDALisB se kvant vivement» 

Je ne veux rien saToir ! 

Je ne pub tous aimer sans blesser mon deroir^ 

Que ne pouTez-Tous rendre innocent | légitime , 

Ce sentiment ! 

LB Cbbtalibb souriant* 

Il Pest : oui , vous pouvet sans crimi^ 

M^aimer ; ce sentiment ^ aussi tendre que pur , 

C'est l'amiiU. 

CiDALiSB naïvement. 

Vraiment ! en étes-Tous bien sûr t 
LB CuETAbiER de mimû. 
Très-sûr ! ( A part. ) Qu'elle est naïve ! 

GiDALiSB de même. 

Eh bien ! je tous l^stanet 
Cela me rend heureuse. 

( Ici le Chevalier lui taise la mam») 
D o a y ▲ Il dpari, riani. 

Ah! ah ! comme on te joue. 
Mon pauvre Préstdedt ! 

CiDALiSB^ retirant sa main oivec iumeuf» 

Ne baises plus ma main s 
Cest m'offenser. {Ils se lèvent. ) 

LB CBBVALtBE. 

Pardon« 

SCÈNE YL 

DORVÂL , dans le eaiinet^ CIDALISE^ LE CHEVALI^» 

GEHMON. 
Germon. 

Ah ! je vous trouva eiifin««« 
i^B Chbvalibb aparté 

L'importun 1 



tjrERHON has au Chevalier. 
Laisse- BOUS , mon àmî. 

D o H V A L à part. 

Voici Pakitret 
I^ jouera bien son rôle aussi ^ le bon apôtre. 
Amusons- nous . : 

Germon has nu Chevalier. 
Va donc, 
LE' Chevalier "haut à Germéiu 

Je te laisse. à, regret. 
GiDALiSE au Chevalier. 
VoTis nous quittez ?•«. 

LE Gh^talier saluant pour sortir. 

^Là-bas j'aper^is mon valet} 
Je suis à vous. 

( En se retirant il aperçoit Dorvalet dit à parti ) 

Dorval l... ne faisons rien paroitre% 
Ij^entretien sera vif, si je puis m'y conuoitre ! 
Sortons. ( Il sort. ) 

S G È N E V I L 

DORVAL, itow le cabintti CIDALISE, GERMON. 

G E R in o jr à Cidalise ^ qui veut sortir. 

Vous me fuyez ? 

Cidalise. 

Ecoutez , ai- je to|:t? 

Germon. 
Ah ! cruelle ! 

Cxdalise. 

Aux gros -mots vous en venez dVibord*' 
Germon agité. 
Allons 9 je me contraints... O Dieux ! 

C I D ▲ L 1 8 fi riant. 

Qudle grimace ! 
Voiw m'eCfrayes,*« 

5 
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Germon de même. 
£h bien !••• Que faut-il que je fasse? 

ClDAL^ISE. 

Parlez tranquillement... qu^ayez-yous? 

Germon* 

Ce que j'ai? 

Quand de rous^ à Pinatant y j'ai reçu mon congé ! 

G iD ALISE naïvement 

Il ne m'en aoitfîent pas. < 

D o R y A L à part. 

Qu'elle est drôle f 

Germon. 

Ah ! barbare ! 
D 4> a Y A i^ à pari, 

Ma foi 9 pour le théâtre , ils ont un talent rare ! 

G I D A L I s £• 

Vous appelez congé lorsque je yous ai dit 
iDu'entre nous deux l'amour deyoi^ être interdît? 

G £ R M o li. 

Dites quand tous m's^ye^ déyoi^ yotee^aine. 

D o R y A li a part» 
0]i(! î^T!Qim.en p(0Yçr.be ^ranger, cette scène. «^ 

GlDALIfiiB. . 

Moi f je né yous hais point y Monsieur, il s'en fai^t bien f 
Et c'est YOUS qui rompez un innocen^t lien. 

Germoik* 
Moi y je le romps ! moi y moi , qui ^onnerois ma yie 
pour YOUS Yoir un moment sur mes maux attend^) • 
Je le romps ! cœur ingral ! "E^^&L^ essayez ; 
Que d'un, §^.^p$ fl^Uour.mes tojisnien^ amênt payés \ 
De quelque doux regac^' r^comp^n^QP ma flamme; 
Remettez d'un souris le^çal^i^ 4.9i\^.mPl!ctffi^ 
Et YOUS épirouveirez si j'aide. ay^dard^Mj». 

CipAt*iSE toujours naïvement. 
Yous ai-je refusé regards ni mot flatteur ? - 
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Depuis près àe ieux mois je ne fais autre cbose ^ 
Et d'en agir ainsi toujours je me propose. 

G B R H o If avec f eu» : ' 

Est-il yrai? de mes feux yousitvez donc pitié? 
Et TOUS me promettez. «• 

GiDALisB V interrompant» 

La plus tendre amitjé*- 
GE.i!iV.onsefrjappi(nàIefrént*^ 

cièir ^ 

GiDALiSE naïvementm. 
Vous ne saves pas ce que c'est?... 

G £ B M o i<r tombant d ses pied^. 

Ah ! de grâce ^ 
Laissons ce sentiment dont lé nbm seul me gface * 
Laissez --^(ous attendrir ^ souffrez 'qu'à vos genoux ^ 
Je lise daas'Tps yeux un seùtiikient plus doux. 

C lUr A 1 1 b'e sérieusement. 
Vous n'y lirez plus rien , si j'en suis la maitrésseft'^ 

GèriTon. 
jC'est votre dernier mot?... 

Gin AL TSE. 

Des^blats !... Je tous laissé* 
' G t.iBi'Ao TU furieux. 

Arrêtez | ou je metns à yos piedé. (flîveut tirer son épée^ ) 

GiDALiSE lui arrêtant le hrasl 

Ah ! monDieuf.*; 
D o R T A L à part. 
Sortons: dans* l'action ils mettent trop de feu; 
Us pourroient se blesser aV'ec ce badinage* 

( Il sort du cabinet, et dit tout haut en battant des moins ' y 
Brayo ! brato ! Mais, diable ! il faut être plus sage* 
Mon ami y renfermez ce terribljB instrument , 
Et sans plus barguigner passez au dénouement^ 
Je vous laisse.ttf Bravo ! ( Il veut sortir. ) 

GiDALi^E l'arrêtant. 

Yien^ I où cours-tu ? demeure j 

• » . . . L^ ■ . .. i 
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D R T A li 'voulant sortir^ 
Poursuîrez.M 

, G I D À L I 8 £. 

Reste donc* 

? ' D O R V A L. 

Je reviens iout à Pliettre* 
•^ Germon fiirieux. 
Non 9 Monsieur ^ arrêtez : c^est à moi de softir* 

{^11 sort en lançant des regards furieux à Cidalise.^ 

SCÈNE Vin. 

DORVAL, CIDALISÈ. 

I t) o R y A L riant en. regardant aller Germon^ 

^h! ah !... Ton a bien falt^ ma foi, de m'avertiff} 
Je m^ seroîs trompé... Quel air sombre et tragique ! 

GiDAJUiSE surprise, 

guoi ! tu ris de cela ? 

Dort AL.* 

C^est un acteur unique ! 

G I D A L I s B ayec candeur. 
II me fait peur à moi. Tiens ^ pe m^ezpose plus 
'Avec ces jeunes gens \ mes soins sont superflus \ 
7e fais ce que je puis pour ne fâcher personne , 
£t même, bien souvent , je me trouve trop bonne : 
Hien ne les .satisfait \ ils demandent t£(^t..» tant ! 
laXïSL avec'ëon air doux et Pautre en s^irritant, 
Que la tête me tourne ^ et je ne sais qu'y faire* 

Don VAL. 
Le charmant naturel ! Rassure-toi p ma chère ; 
C'est un tour que Pon joue à notre vieux bourru | 

'Au Président... 

CiDALiSE riant* 

-Oh! bon! 

D O R V A L. 

D'honneur. 



CïD ALISE. 

Qui Tauroît cru? 
Quoi î tous ces grands trjajasports , ces fureurs , cette épëe..^ 

: D O-R V A Ê.- 

Ce n'est qu'un jeu ^ te dis-je»: 

G ro A L I s E surprise. 

Qh ! comme il m'a trompée! 
Mais du bçau Chevalîec le langage attachant^. 
Les sentimens flatteurs... 

X) o R y A E. 
Au^tre jeu..^ ' 

C I D A L I s^E a^eç ufie naïveté pleine de sentiments 

Le méchant \ 
C'est fort mal ! ie trouvois tant de charme à l'entendre 
Lorsqu'il me promettoit l'amicie U P^us tendre ! 
J'y répondbis si bien f... Oh ! que j'ai de regret 
De yoir s'évanouir un plaisir si parfait ! 

' Dort ajl un peu étpnnd. 
Ah ! ah ! de boxuie foi }. tu donnois dans la feinte \ 

Cl.Q.ALI.SE». 

De bonne foi ; comment?. 

D o R Y A Lé. 

Tu répondois sans craifite ] 

A sa TÎve amitié ? 

Ql D,A,L1SE. 

^e tout nion cœur... Eh bien? 

D OR V AIm 

C'est. dUTéf ent.... ( A part. ) La peste !; 

Hein ! que di$*tu ï 

DORVAI... 

Kien^rien!.,^ 

«faitr 

D o B T A L â Cidalise^ > < 

£p(»iM. ( A' part. ) Quelle ardeur^ 



Je ne te Tois plus me i 
Ta le ixcmH tnaurais ? 

D R T A L embarrassé. 
Moi..:, non t 

C 1 D A L I 8 E. 

Tu n^as qu'à dire* 
Par^ t 

D o R y À L d part. 

Un transport jaloux m'a surpris un moment. 

GiDALISE. 

Rjponda*moi. 

D o R y A L â part. 

Réprîmons ce honteux mourement. 

^ CiDALISE. 

Eh bien ? 

D o R y A L â part 

Que je suis fou' ! bon Dieu ! queUe misère l 

Ci D A LISE. 

Quelque chose t'occupe ? 

D o R y A i. i(^ut. 

Oui , je revois , ma chère f 

AoK moyens de serrer un nœud qui te plaît tant ! 

GiDALiSE, avec vivacité. 

Avec le Cheyalier ? 

DorVal. 
Oui. 

€ I D A L I 6 k. 

Si c'est mal | pourtantt..« 
D o R y A L. 
Rien n'^est plus légitime. 

CinALISB. 

Ou j Â'Cela t'a£9ige f 
Dis-le moi sans détours. 

Do R y A i- 

Je l'approuye ^ te dis» je* 

GlDALISE. 

L'approurer c'est nie fiiire un sensible plaisir?» 
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Tiens, Tms le Prëslideat ; il rodé , il Vettt tmer 
Lemoment de gronder,.. 

( Ici h Préêident traverse derrière la palisâadèi^^ 

D o &y AI* riant. 
Bon !.^ 

C II) ALISE. 

Je cdnnbis sa ruse^ 

D Ô R T A c. 

Toujours îl moralise ? 

CiD ALI s E* 

Ohî toujours. ' 

IXo R V A L souriant. 

Et t'amuseT 

Cl BAL IS E. 

Quelquefois.. • c^&st selon. Quand il iaât les yeux doux' 
IL est assez plaisant •; mais lorsqu'il est jaloux , 
Oh ! fil comme il est laid !... Mon ami ^ je te prie , 
Garde -toi d'écouter jamais la jalousie.^. 

D o R V AL. 

Ne crains rien» 

ClDALISEï. 

C'est qu'alors ?... 

D,OR TAL. 

£h blei^r».» alors ?«#«: 

€l D ALISE.. 

Saîi- ttt 
Que pour aimer un monstre il faut tant de vertu t 

Dort AL d part. 

Je me lè tiens pour dit... La peste l quelle augure t 
Vous radotez , Finette > et ¥oiià la nature*. 

CiD^ALiSx fiiàa, 
( Ici le Président refasse.) 
Kotre bomme passe encor ; yoîé q[uélle mine. 
• Doïitxii sortante 



niiiiit le m^n&ger; il t^en coûte si peut 

Je te laisse avec lui... ( // sort en saluant le Président. ) 

CiDiiiiâE faisant la grimace et voulant k suivre^ 

Bon ! je te remercie , 

Je te 8tti8«*^ 

SCÈNE IX. 

LE PRÉSIDENT, CIDALISE. 

I.E PRésiD-ERT retenant Cidalise. 

t 

Non y restez , puisqu'à moi l'on tou5 ûe ; 
Je n^abuserai point de ces lâcHes égards , 
£t TOUS ne courrez point avec moi de hasards 
Comme avec ces blancs-becs que vous cherchez sans cessev 

C.iDALiSE voulant sortir. 
Si TOUS comptez gronder , yoyez-Tous , je vous laisse. 

LE Présider "F. 
£h bien ! n^en parlons plus* Jeune femme j écoutez ? 
Jusqu'ici mes conseils ont été rebutés ; 
Cest fort mal ; mais l'on est ridicule à mon âge 
Alors qu'on est jaloux : de ^ette aveugle rage 
Je suis guéri ; j'apporte un sentiment pltts pur y 
"Et l'odieux Argus devient un ami sûr. 

( Ici Gidalisè fait la grimace^ ) 
L'amitié. ••• Qu'avez -vous ? cb mot vous épouvante? 
ÎVous ne conpoissez pas cette union charmante l 

ClDAIilSE. 

Oh ! que 'si \ 

LE Président ravL 

Quoi ! pour moi ^ vous..* 

G I D A LISE riant. 

« 

J'allois trardller 
A former ce doux nœud avec le Chevalier* 

L.fi PrESI D£]yT«. 

Avec le Chevalier l 



/ 



Mais Tous-méme,.. 
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G I D A L I S E. 

Pourquoi non ? 

LE Président. 

Imprudente ! 

GiDALISE» 



.I.E Président. 

Avec moi la chose est différente. 

CiDALiSE ironiquement. 
Un peu... mais cependant... 

lePréside>it. 

Je suis votre cousin ; 
D'ailleurs ma proBitë , mes mœurs , mon âge enfin 
Répondent , malgré moi , de toute ma sagesse. 

C i d A L i s £. 
Le CheTalîer est sage : hormis , je le Confesse | 
L'âge et la parenté , dont je me passe bien , 
Il est tout comme vous.... 

LE Président. 

Redoutez ce lien ; 
II faut le fuir j vous dis-je y ou vous êtes perdue | 
Sa perfide amitié ne vous est point connue. 

C i d A L I s E l^ interrompant vivement* 
Ah ! jusques à ce jour il m'a paru charmant. 
Si vous lui ressembliez ! 

I. E P R É s I D E N T • 

Bien ! le doux compliment ! 
Je vous plairois alors ?... 

GiD alis s* 
Tout comme lui» 

LS Président. 

J'enrage! 

En lui qu'aimez-voua tant? est<*ce un joli visage? 

Une taille élégante , un teint frais , de beaux yeux? 

GiDALisE pérsiffiant. 
Cela ne gâte rien ; mais ce qu'il a de lÂieuz y. 



(4i) 

C*C8l une douceur d'ange , un son de vo'x qui touc&e ; 
J^aime les moindres' mots qui sortent de sa bouche \ 
Un regard, un sourire , un geste indifTérent , * 

Me semblent des douceurs ^ et mon cœur leu lui rend» 

Que n*étes-TOUs ainsi I 

LE Prhsidetct. 
Vous m'aimeries? 

ClBALlSE. 

Sans doute. 
lePeésideict faisant des mines ridicuk». 
Puisque de yotre cœur tous ces riens sont la route y 

{Use donne des airs de petii^maitre. y 
C*est aisé. Comme un autre on aura bien le don. 
D'adoucir ses regards , ses manières > son ton* 
A TOtre tour ^ ma chèie y adoucisses de grâce ^ 

( Cidaiise se détourne pourwe, ) 
Cette rigueur... Mais bon ! je vois qu^elle s'effîice^ 
La gailé dans tos yeux commence à yoltiger... 
Pourquoi tourner la tête ? à quoi bon me cachei 
Ce sourire charmant et d'un si bon augure ? 

CiDALISE. 

Je n'y puis plua tenir. •• Ah ! la bonne figure î 
Ah ! ah : ah! siil {JEUe/uù en éclaiani de rire^) 

SCÈNE X. 

LE PRÉSIDENT seul. 

Pour toi^ quel afSront, PréndeUtt 



Voilà le juste prix de ton zèle imprudent. 
Quittons cette maison à- mon repos funeste ^ 

( Réfléchissani. ) 
Partons...., Sans me yenger ? me yenger ! non | je reite^ 
Pour sauver, s'il se peut, Phoiineur de ce benêt | 
Et chasser les galans : je lui dois ce lûenfait ; 
De la séduction pcéaeihrons l'innocence : • 
Heureux si le suecèa €anUe hlod espérance t 
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AC T E II L 
SCÈNE PREMIÈRE. 

FINETTE seule. 

CiETTE femme se perd , hélas ! sans le savoir \ 

£t ce sot de mari ! rien ne peut Pémouvoir ; 

C'est en vain qu'avec moi le Président se ligue 

Pour mettre entre ses mains le £1 dé cette intrigue. 

Â ses yeux fascinés le mal n'est jamais grand. 

S'il s'en doute il l'ignore \ il en rit s'il l'apprend ; 

S'il peut le voir il fuit \ s'il le voit , il l'excuse : 

Aux dépens de quelqu'autre ^ il prétend qu'on s'amuse 

Quand lui-même il entend les soupirs des galans !.^ 

Allons y il faut user de moyens violens. 

Enfin je trouverai quelque preuve bien claire 

A force d'épier... Epier ! comment faire ? 

On observe au -dehors ; ces bois et ces jardins 

Ont tant de faux-fuyans , tant d'abris clandestins ! 

Dans la maison l'on guette !... Ôh ! bon ^.grace à la n;iode y 

Tout est dans nos maisons aux amours si commode I 

Escaliers dérobés , portes ^ dégagemens ^ 

Cabinets et boudoirs , petits appartemens 

Dont les détours secrets , l'enceinte solitaire | 

Ont été dessinés par la main du mystère ; 

Labyrinthes obscurs par l'époux reispëctés | 

Où l'amant ti'ouvè seul mille commodités. 

Quelle femme en ce 'fort pourroit être surprise ? 

Aussi , depuis long*temps , vainement je m^épuise ; 

Je ne découvre rien et suis sûre de tout; 

C'est cruel! mais n'importe, Allons jusques au bout 

Enfin • 

( Ici le Peintre passe et repasse derrière la palissade en 
épiant p cumule s'il eier4i&Qi£ quelque dose.) 



SCÈNE II. 
FINETTE, LE PEINTRE. 
Finette, apercevant le Peintre. 
Quel «Bt cet honuoeï... Approches. U ■'«•quirel 
Je l'ai TU quelque part... Quelle marche liirtiTe! 
Derrière la charmille il cherche à se couler } 
11 me salue. ( j4u Peintre. ) A qui Monsieur Teut-îl parlerî 
Oh ! trêve de aaluti. ( ^ part. ) Je connois ce visage : 
N'est-ce pas ce fftcheux qui, ce dernier voyage, 
Obsédoit à Paria ma maîtresse en tous lieux , 
Devant elle planté , la dérorant des yenz?». 

( Haut. ) ( A part. ), 

Hein \ quel homme étes-Tous? C'est là même figure. 
( Haut. ) Répondez. Quoi ! comment ! un peintre ?... 

( Le Peintre f pour toute réponse, dessine »ur sa main ai-tc- 
son doi^en regardant Flnetle, } 

LE Peihtbs saluant.. 

En mioiatuie, 
F iNE TTE d part. 
C'est un de ces fripons qui vendent cher aux fats 
Les portraits dérobés des femmes qu'ils n'ont pas.^ 
C Haut. ) Que demaodes'Vous ? 

tE Peimtbb. 
Rien. 

F I K E T T E. 

Qui cherches-TOus T 
LE Peints s. 

perspnsfc 

Vkrtea donc 

LE P'EIHTKC 

Serviteur. 
Finette à part, 

Sft conduite est bonfionne. 
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X^&&ni!.^ Attendez, attendez. (Apari,) Quelqu^un de nosgalan» 
Oaiis le château Penvoie exercer ses talens... 
( Haut* } Que faisiez-vous ici ? 

lePeintre. 
Rien.*** 
Finette impatientéel 

Qu'y yeriiez-vous faire ? 
Parlarèx-T0U8 ? ( xiipart ) Feignons de savoir le mystère* ' 

(^ Le Peintre se retire en mettant le doigt sur la bouche, ) 
^ Haut. ) Mon cher, tous sentez bien que je suis du secret : 
ï)e Cidalise , allons , montrez-nous le portrait. 

( he Peintre recule, ) 
VousTeves fait ilhendre>... £H bien ! quelle épouvante! 
£h ! ne voyez -tous pas qpie je suis' la suivante ? 

i<£ Peimtrb, se rapprochant a9ec inquiétude^ 
Parlez donc ^ mon amour ! courage , encore un mot ? 

F I If E T T E. . 

Voyez , ne tournez pas long-temps autour du pot $ 

Le mari peut venir* 

JLE Peiwtrb; 

Trait caractéristique !..• 

Sans crainte désormais avec vous je m'explique* 

r I N E T T E* 

£K ! vous êtes ^ mon cfa||r , secret comme un gref£eré 

L E P E I ,N T. ,R t. 

Mon enfant y c^est Pesprit de mon noble métier. 
Les amans de>ios jours' laissent à Thumble artiste 
L'honneur et le secret ^ couple importun et triste ! 
Mais l'indiscrétion .et le bruit ioandaleux^ - :*£ '. 
Ce sont plaisirs de rois qu'Us,.réserven( pour eux» 

P.; w E T TE* :r ' 

Pas mal ! mais unissons ; livrez>moi. votre ouvrage»', 

lePei^ntre. 
Ah fil dans votre emploi yqus ignorez l'usage? '. ; . 

Quel usage?, 



»••• 
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LE Pe l'N T RÊ. 

Oh ! sacre ; jamais enfreint par moi i 

F ilf E T TE. • 

Mais quel est-il ? 

LE Peintre. 

De rendre ea main propre» 

Finette. 

Et ^onrepioi ! 

LB PeIPCTUE* 

Pcut-on le demander ? y pensez-vous , ma chère ? 
Oùseroitle secret ^ Phonneur ...» et Phonoraire? 

F 1 If E T T B. 

Je TOUS ^i^nds. {A part. ) Sachûna .c|i]ile iait toaTaiUer; 
( Haut, ) Vous voulez le liyrer V€|Uf-mé0i«K** 

LE P^Iff TIWE. 

Au.CheyaJ^er* 
FiNBTTEii part. 

Ah ! c^est^lui : dérobons 9 s*ii se peut, la peinture ; 

J'aurai de cette intrigue ttne preuve bien sûre ! 

LE. Bex.i<( T RE. 

y Vous me le ferez voir ? 

Finette. 

Hélas ! de tout mon coaar ; 
Mais il est à Paris. 

LE'PÈIN^TRrfi 

Vous plaisantez î 

Fi N E T T E. 

D^honnenr^! 

L £• P £ 1 N T H B. 

J'ai cependant son , heure- et; 4» {(arole expresse; 

Pînèt'te. ' 

Au défaut de Pâmant vous- avez ^ la maîtresse)^ 
£t je la représente en toute occasion. 

LE P^ I N r RE. 

> 

Cet article n'est^pas dans'môa itaéYï^ction. 

F'INB'TT'Bi 

Le chef-d'œuvre sera ^ grâce ik mon entremise i 
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Reçu, prisé , payé surtout! et sans remise : 
Qti .TOUS Va. dit sans doute ? 

LE Peintre. 
Oh ! non» • 

F I If E T T E. 

OjesSt un oitUi. 

LE Peintre. 
Je le respecte» 

Finette, avec nne in4iffértnce offectie^ 

Adieu. . • • mon of&ce e^tt rempli^ 

7irez-Tous-en. 

LE Peintre, revenant. 

Un mot \ 

Finette à part. 

Le coquin est tenace* 

LE P £ I N T R E« 

NVt-»il pas quelque am^quiTaide et le remplace % 

Finette à part. 
fâchons de le trompef. 

lePeintre. 
Un artiste prudent. 
Au défaut du hëros^ 8'adr^9se au coi^dçjit. 

Finette souriant. 
/Vous n^ét^jia^ 9 )e vois I instruit de se^affipiyBSf 

le Peintre. 
Hélas ! non ^«potiit.dtt font; je ne^ te connois'guères , 
J^ai Ta <;inq à siit foia^'-sa maîtresse à Paris» 

Et le mari? 

. L E. P £ Z N t R E* 

Jamais* 

< 

Finette â part. 

Ç^ést bon I notre 'Itomme est pris* 
( Haut ) Je devrols tous punir de votre défiance , 
£t vous refuser net mes soins ^ mon assislanée; * 
Iffiftisj ten^ , je suis- bonne et j^ai pitié de vous. 
Apprenez que mon maître est brutal et jaloimi 
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lePeintrï. 

C'est la règle!.., 

F I W ]E T T E^^ ./. 

Il vous faut éviter sa rencontre..* 

L.E P.E1N TftE. 

Je SUIS fait à cela4 fàmais je ne me montre. 

F I W B T T É. 

m 

Cacbçz-vous dans ce bois; je vais du Chevaliet 
Vous envoyer bientôt l'ami particulier ; 
Vous pourrez avec lui traiter en assûràftCè. 

lePeintre. 

Vous me rendrez service. 

Finette apercevant Dùrval. 

Ah ! tenez , il s*avance ; 

Abordons -le... 

lePbintre. 

Ecoutez y paiera-t-il ? 

'Finette. 

Largement : 

Tirez sur lui sans crainte... 

s G È N E lit. 

FINEÏT'E, LE PEINtR-Ej DORVAL. 

T 
i ► * 

Fi N fi T t E <i Dorval , qui prisse. 

£b! MonsieDC| nn moment. 

D o B. T xi^ d Finette^ 

Que veux-tu? 

F I N B t T E au Peintre* ^ , , 

Parlez -lui, v 

P o R V A L au Pafntrem 

Qu'est-ce ? ., . 

I4E Peintre, mystérieusement» 

Oh I plus bas| pour çAQM^ 
Monsieur, au Chevalier j'apporte quelque chose. 
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i> O H TA té. 

Et bien | il est.u 

F I Tf E T T E V interrompant 

Monsieur veut vous la confier. 

lePeinteb. 
Vous êtes son ami ? 

D o R y A L* 

Sans doute , et le premier* 

tEPBIIfTB.E* - 

'^ovA tiendrez donc sa placée •• 

Do RY AL étonné. 

Oh ! lui-mémet.é 
F I If n T T a Pintifrùtnpani. 

£couteiB-le< 
LE Peintes d DotvaL 

J'aurai fait dans l'instant , c'est Une bagatelle. 

J'apporte... Assurons-nous des échos d'alentour < 

( Il regarde par^touÈ. ) 

D o R y A & à tinette. 

C'est I pour le Chevaliet | un message d'amour. 

L'enfant a dans Paris laissé quelque maîtresse I ^ 

) F I II E T T E Hant, 

Il est heureux qu'à tous l'émissaire s'adresse. 

D o R y A L. 
Sans doute ^ et son secret sera fort bien gardée 

L E P EJ Jf T R E« 

Nous sommes seuls ; voici ce quUV m'a commandée 
( // donne à Dorval une tabatière, ) 
D o R y A.L prenant la hoite* > 
Voilà bien des façons pour une tinbatière t 

Finette. • 
ï'eut^tre le travail .«rpa^lam^tièr,»,}' ^ 

LE FeIN t RE. 

]>oucement ! parlée bas.. . Dedans est un poHmt«! . ' 

P o A y A L , la toumani de Itoue cétéâ^ 
3% ne yois rîeii* 

4 
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LE Pxi1«Tll£. 

, Plus bas! la boîte est à secret. 

Fm E TIB. 

AL ! Toyoïis..* • 

LE P EIKTAE. 

De grand cœur. 

D OR VAL. 

Non, Monsieur. Quoi ! Finettd^ 
Tu Toudrois à ce point te montrer 'indiscrète? 

Finette d- part. 
On diroit quUl deTine... {Haut.) Ek bien! le grand nudlieur l 

LE Pé I KtR £• 

Nous pouTons bien l'ouvrir s* elle sait tout , Monsieur. 

D o A. y A L , surpris > à Fdnettû. 

Que dit-il? quoi! tu sai^.^^ 

Finette à Donnai. 

.> .Je ik'en* suis pas bi^i sibs ; 

Mais je Tais être au fait en voyant la figure* 

Montrez-nous le secretrf ' • / • . 

Do a T AL à.Fi^etie. 

Non, voub dis-je. {Au Peintre.) Cestboa t 

Je remettrai la boite. Adieu y J^jTonsieur. 

LE P e i If T B,£ sabKint. 

, , Pardon*. • 

Mademoiselle , un mot. 

FlTIETTE. 

Que voulez-vous ? 

LE 'PEiif T B^r, tirant Finette à part, 

J^emage! 
Il ne me paye poiilt ! ' 

F I N-BT ■!<« d pari au Peintre» 

SHl fbyok votre ouvrage ! 

Insistez... {Ils demeureM d i'écart d parler bas. ) 

Do Iki^ Ai' d part, 

Parbftii^ear eeci'tàmbj9en mes mune! . 

"Jeunes geDi>V'}euni6i^^-geJls fvoae êtes bien peii fins y 

»n £>us , bien impmdens l. •• Ma^ quelle est'Ceiie ftttfmé j 
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? 

Je YOuJroîs Toir Pobjet de sa première flamme* TJ 

( Le Peintre s0 rapproche.) 

Fi donc!... et c^ue m'importe. •• Ah ! ah ! tous revenez \ 

lbPbintre*. 

Je partois à regret* Pardon , Moiisieur ^ donnez ; 

Faites-moi le plaisir de juger ma peinture. 

Do ]^ y AL. , :....* 

Je ne m^y connois pas , mon ami ^ je vouis jure. 

lePeipctre. 

La ressemblance au moins ! je ne serai pas long... 

D o R V A L surpris. 

Comment ! la ressemblance ! Ah I je la connois donc ? 

Finette à part. 
Enfin ^ nous y voilà. 

LE Peintre souriant. 

Bon 9 boii ! Monsieur veut rire \ 

& la Toit tous les jours..! Mais je ne veux rien dire ; 

Le portrait parle assez de lui-'méme. Prêtez. . . i 

( Il ote la boîte des mains de Dorval. ) 

D o R T A L â Finette à part.' 

Mais je ne vois ici que ma femme-... ( Haut. ) Arrêtez. 

LS Peintre, faisant partir le ressort du seeret* 

Non ^ c^est fait... 

' D o R V A L ébahi. 

Ah ! c'est elle ! 

F I N B T T £ éclatant de rire. . . 

... • ■ 

Oh ! c'est elle! 

LE Peintre ravi. 

Oui) c'est elle t 
Avouez $ c'est parlant ? voilà ce qui s'appelle ! 

£t rien n'est plus ingrat que ce minois d'enfant. . . 

Vous ne dites plus mot? Hein ! n'est-ce pas vivant ? 

Vous restez ébahi ! 

DoRVAL â" Finette. ^ 

Quoi ! c'est elle ^ Finette ? * 

F I N-K T t E» 

EUe-mémet CXi ! ma foi , la chose est dftire et neM. • 
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lÊ Psin T &«• 

Oui) oui* Tbx Bnpposë qu^elle attend aon amanl 
Admirez anr son front ce mélange charmant 
De désir , de pudeur , de volupté. •• de crainte !••• 
Sur-tout I i'impalience est dans tes yeux empreinte. 

F 1 If s T T E. 

Oui j ma foi s la peinture est un art bien subtil ! 
Il p» manqueroit là que l'époux en profil ^ 
A ses soupirs furtifs tendant un bout d^oreille*.. 

LE Peintre riant 
D*accord ! je l'y mettrai ) si Monsieur le conseille 3 

DoRTAL troublé* 
Non**.. 

X.E pExicTas* 
On le placeroit aisément dans un coin, - 
DoaTAi« impatientée 
Votre commission ne s'étend paa si loin. 

LE Peintre. 
Je me charge de tout , si cela peut tous plaire* 

D o R y A L >i» colère. 
Non y non , cela suffit. 

LE Peintre bas à Finette, 
fi .Il parolt en colère. 

Finette bas au Peintre. 
Non ; faites-vous payer. 

LE Peintre à Dorval, 
Monsieur. •• 

D o R y j^.L de même» 

Encore ! eh bien? 

LE P EIN TRE. 

Me renvoyer ainsi n^est pas d'un bon chrétien. 
Si vous vouliez.... ( Il fMt un geste expressif. ) 
Finette à Defv'al ironiquement^ 
Allons I soldes ce pauvre diable; 
On voua le vendra bieh l ^ 
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D o R T A L ^ prenant 9on parti y éclaie de rire. 

Ah ! ah ! c^est impayable ! 

Ab ! ah 1 ah !.«t traijt plaisant et des plus inouis ! 

Ah. ! ail ! Canbién faut-il?.,. 

, '^ I.B Peiw t»k« 

Eh ! rien que dix louis. 

D o R y ▲ L* surprie. 
Oh! oh! 

_ « . * » 

LE P BI NTRE» 

Cest un prix fait* 

FlK fe T TE. 

La miniature est bonne« 
D o R y A L riant de plus belle. 
Ah ! pour la rareté cdi fait ^ je yous les donne. 
Seryiteur, Ah ! ah ! ah ! ( // paye te Peintre^ qui s'éloigne* ) 
L£ Peintre^ sortant, à Finette. 

Ce Monsieur est très-gai. 

SCÈNE IV. 

FINETTE, DORVAL. 

Finette à part. 
Malgré ses ris notre homme est assez intrigué... 
D o R y A L affectant d'être gai., 
Ehbien! Finette? 

F tv^TT IL ^ les bras croisés. 
Ehbien? 

DORyAL. 

Qu^en penses-tu ? 
F I ir E T T E. 

J'enrage ! 
Voua riez de cela? 

D OR y AL cherchant d déguiser son trouble. 

C'est un enfantillage. 

FlIVETVB. 

Qu'il faut pourtant punir. 

D o R y A L. 

Va I j'y remédierai. 
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Bon ! soyez Iioiiûilééltfiq»*!* .<•/.. 

Oui 9 je' le grond^ful •' 

En lui rendant.. • ( 1/ montre ^la boite, ) 

- F iw Ë-T T 'E.^'^P interrompant. 
Comiâe^t'i' vous Toulez qu'il le garde ?.•• 
D o R T A L /ti renvoyait avec dignité. 
Il suffit* •• Laisse-moi J' le resté me regarde. 

( Tinette ^àrï furieuse, ) 



i • .' 



s C È N' E V. 

D OR VAL seul 
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Elle se rit de moi, je pense î... A- 1- elle tort ? 

Non : il faut Pa vouer , lé jeu devient trop fort*' 

Vous abusez y Messieurs , de ma pliilosopliie^.* 

Et cet enfant si simjule au(|<UeV mon <H39nr se fie 

Sauroit-il déjà feindre et donner spii portrait? 

Je ne reconnois point Cidalise a ce traîjt !"... 

Il s'accorderoit mal àveo sa» retenue : ^ 

C'est un voU..« De no» fats la ressource est connlie. ^ 

Tel qui n'osé approcher de l'objet de ses fèU!» 

Fait voler son portrait, Pétale à tous les yëtix:- 

S'il n'est aimé, du moins la*ckronîqû& le nomme !.«^. 

{Montrant^ la boîte,') V .;.! 

Ceci ne peut rester aux mains de ce jeune homm^e. • 
Finette a bien raison , ce serdit être fou... 
Mais quoi !..• Puis-je , en honneur, retenir ce bijou ? 
Ah ! fi ! je dois le rendre... Arrachons la peinture.. 

{.Il essaye de ,l'6tef,y 
Je ne puis... Doucement f... Je .vais faire fracture ; 
Du portrait enlevé la marque restera ^ 
On en sera surpris 5 le Peintre parlera^ 
£t Dieu sait les brocards qui pleuvront sur ma tête !••* 
jN^e pourrois-je trouver une tournure honnête ?•»• 
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Point de toamure* Au fait ! e% tans plus de façon , 
Opnnons au Jeune fat une utile leçon ^ 
£lle doit à Phonneur, à lui-même le rendre ^ . ; 
Sauver Pëclat, ••• voilà le parti cfu'il faut prendre. 
Ah ! comme il sera sot de me Toir du secret !••• ( // rit, ) 
B^ais encore une fois je yeux voir ce portrait»' [ 
O Dieu ! c^est elle-même ! Ah ! conime elle est jolie !... 

( // demeure à l'écart sur Vun ties cotés du théâtre , et 
contemple le portrait, ) ^ 

S C E NE VL •■• '""■ '•• '' ^ 

DORVAL à. l'écart', LE CHEVALIER, LE PEINTRE; 

liB' CuETALisR , traînant le Peintre sur la scène * 
A qui Pas-tu donné ? parle y ou j^aurai ta vie !' -' ^ 

I* E Pe I N TR E, f • •'* 

A^otrebonami? . ^ 

liB CheyaLier. 

Quel ami ? ..- ^. '. 

LE Peintre^ apercevant DorvaL 
\' Je le vçis : 

Tenez ^ à Padmirer il est encor , je crois. . , 

LE CHEYAlilER. 

Quoi ! c'est à lui... ( lise retire du coté opposé. ) 

I.B Peintre tirant Dorval de ' sa révetié* 

Monsieur jiï'est-ce pas qu'il ressemble ? 
D o r y A L à part p les apercevant. 
Que vois-je!... 

LE Peintre sortant. 

Accordez-Toùs , examinez-le ensemble» 

< 

.,. ..S.CÈ.N.E VIL- . -x- 

DORVAL d'un côté du théâtre , LE CHÎÎVALÏER 

de l'autre* 

D o R Y A L à part* 
Qu'il est confus !••• Je ^m mon courroux expirer. 
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LB Cbetalib&() part. 

Oh ! ma foi ^ pour le coup , il ne peut t^en tirer | 
^JI fitudra quHl se Ache. 

DORTAL. 

Approchée , jeune tête*** 
( A part. ) Son embarras me peine !••• 

tE Chetalieb. 

Ah ! l'exorde est lionnéce { 

D o R T A L 9 w$c une douceur affectée. 

Avec ses bons amis c^est fort mal en n^er \ 
( Sévèrement, ) Eh ! votre âge... peut seul... 

LE Cheta^ivr d'^un <Ur contrit. 

Rien ne peut m^esaiser| 
Oest le trait le pins yîI ^ la noirceur la plus haute ; 
Je suis un monstre. 

D o R T A L avec douceur. - 

Alloua I il reconnoti sa faute ; 
Mais TOUS l'ezagëres. ^ 

v% G HE y AL 1ER, n9ec un désespoir feinta 

Non f je SUIS un ingrat ^ 
Et je veux devant tons le dire avec éclat. 

D o R ▼ A L à part , effrayé. 
Dieu A*en jgardp! {Haut.) £h ! mon cher^ j^excuse... 

LE Chevalier d^ même. 

-A h ! point de grâce l 
Un fourbe tel que moi mérite qu'on le chasse ; • 
Je veux vous y forcer | et dire... 

D o a V A L die même. 

Ah ! calmeE*T0us. 

( A part. ) Voyezlce que Pon risque avec ces jeunes fous ! 

( Haut. ) J'interprète* 

LE Chetalier de même. 

Ehl non I non, mon infamie est datref 

Dort AL impatienté^ 
Mi^ls j'oublie. •• 



lbChetalicr. 
En honneur I tous ne pouvez le fiiire. 
D o R T A L ému. 
Taisez-TOQS donc , Monsieur , tons me poussez à bout. 

LE GhetaïiIer d part. 
Il 86 f&che , je croîs ! ' 

D o R y A L ê' animant peu d peu^ 

Mais voyons | après tout y 
Quel est ce crime affreux? quant à moi je le nomme 
Une folie absurde y une erreur de jeune homme. 
On trouve de beaux yeux y le cœur est enflammé , 
Uon meurt) la tête part y et Von se croit aimé \ 
De^robjet qui résiste on dérobe l'image , 
Dans l'espoir que ce vol obtiendra son suffrage. 
Voilà toute rhistoire.i* Est-ce un si grand malheur ?... 

liB CHEVAiiifiR:, ovec un désespoîr fifnt. 
Ah y |4[onsieur ! vengez- vous; chassez un suborneur^ 

4 

D o R V A L sévèrement. 
Pourquoi donc employer une^ coupable ruse? 
L'amitié peut donner ce que l'ampur refuse ; . 
De ce pur sentiment vous pouviez l'obtenir : 
Ce qu'on dérobe , au ï\\t > ne peut appartenir T. ..• ' 

i<eCuevali£r V interrompant par un feint désespoir* 
Ouvrez plutâtles yeux ^ punissez mon injures , 
Je cherchois à corrompre une ame noble et pure !••• 

D o R V. A L ay&c bonté. 
Quelle sottise \ allons ^ vous étes^ un enfant !..,.. 

LE CHEVALIER insistant ^ ' • 
Non I l'offense est trop grande et l'honneur vous défend.^^ . . 

D ORVA L en colère: ' 
L'honneur ! l'honneur !... Voici ce que l'honneur ordonne f - 
( Avec dignité. ) Instruisez ^ éclairez une jenino'{»ef«oitiii6 * 
Qu'à trahir «son devoir vous vouliez engager ^ - ^ 
De sa naïveté montrez-lui le danger ; ' 
P'un sentiment plus pur présentez- lui l'hommage } 
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Et de mes mains Ici receyes-en le gag^; 
Tenez... ( // lui offre la boiie^ ) . 

LE G H ET A L I E K SUrptlS. 

• Quoi ! vous voulez !..• 

Dort AL. 

' Allons, point de £içoB« 

Que ce portrait tous serTe 4 |amaU de leçon* 

LE Chevalier stupéfait. 
Je le prends donc. 

D o R V A L souriant. 

Vj mets une petite clause» 
LE Chevalier ir&niquçmenS. 
Ahl j^entends: voua craignez qu'aux y eux' je ne Pezpose,' 

Mais je jure 

. D o R V A L P interrompant avec dignité* 

Au contraire, il faut le mettre au jour; 
L'on n'emprisonne ainsi que les dohs' de l'amour. 
Le peintre n'est pas loin ^ cherchez -le : je vous laisse. (1/ W 

SCÈNE VIII. 

LE CHEVALIER seul. 

Quel mélange ëtonnant de sens et dé foiblesse ! ••. 
Cet homme est incurable , il faut l'abandonner j 
A son aimable épouse • il faut tout dévoiler. 
Je prétends Ihi donner une fidèle amie j 
Ce sentiniéht ferst le bonheur de ma vie. . • 
Ce sentiment tout seul?... Non ^ non , il n'en est rien; 
Mon cœur y je le senâ trop f cfesiré un autre bien. 
Germon !... Ah ! €our-à-tour , il èi'écoute , il m'oublie \ 
Frappona leî dernier coup , pfqubhs sa. jalousie. 

{Montrant lé portrait,) — 
Oui 9 j'ai de^meaisuccès ce portrait pour garant : 
L'amo^ir-propre anrrit à l'ambur expirant. 
Aux pieds de Cidalise , il prie, il gronde, il pleure; 
La fuit , reTient ^ la hait et l'adore ; • . . à toute heure 
Reçoit le dernier mot ^ fait lea derniers adieux ) 






;( «9 ) 
Et y toujoiira éeâiiduit, croit Ure 'dans sea yeuse 
De la conip^asion 9 .det yagrets^et du trou||>le... 
De mon sexe, mac io\j le Tktgtl «st. bien double f 
Ou Torgueil masculin .bien coAditionné j. '. 
S'il chicane un congé «i cbil*ament donuié. 

{Il doitmorUrer IdrbQite.^ ,.■•- 
Mais il ne peut enfin. récujseii cette preuTe; 
Et le dépit . . . C'est peu c^ue le dépit PémeuFe; 
Je ne me donne pas .«aitSi^apdur. de'tietoaf •. s: / 
Eh ! peut- il deriner ?v Laiasonsi fair^ .Paniour ^ 
Pespère tout de lui; je vois qu'à ses miracles 
Ces habits étrangers scyntde foibiés obàtaèles.' 
L'amitié de Gerinon est iin feti'tr^V-krdent; ' 
Le voici } reprenons l'emploi dé ièobffdent» . 
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'S^Ê'N'E IX; ■• ' 

• , • • ■ ^ 

LE CHEVALIER, «GERMON. 

Eh bien ? 

Germon. 

Elle me fuit '^t^ ne véjii plus m'ent^dre. , 

lé'ChéyAlier. 

Eh ! quitte-la: de force iHtfc^à^iief peut se prendre. 

Gbrmow. ••*"' 

Quelle honte!.. ^^>TrM i ^ 

Asntu peur d'êtne déshonoré ? 

' } G E R M O N. ' 

t 

Elle m^aime pourtant^ ^'én^is liien assuré. 

LE Ch E V A L XER.'t 'rrj . 

Quelle idée! Eh ! mon cher , voilà cbmnue nous sommes ; 
Toute femme qui jette «wi'Qgavdieifi' les hommes 
Est éprise, vaincue ,'fet4aBè^>àcieax8 genoux !.. 
Chimères de l'orgueil ^.avaupn^-flajuitre'mousi") ^if-^. \ 

Je ne puis sur cela me former des chimères ; ? > ^ ^^ '' • 
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Je n'eus point de brêuHj mène des pins Ugères ; ' 

Mais traite-t-elle miéuz.d'milires aimus qne moH 

Non y non ^ et je gémis sous la commune loi : 

Ty dois perdre la vie , et noft pas^ t^espérubce ; 

Tôt ou tard le bonheur couronne la constance. 

LE Gheyalier irùniquément. 

Mais.... tu pourroîs.aToir un rÎTaladoré*.. 

Et... si Ton temotttroit quelque gage assuré 

D'un amour qu*à tesToeux Gidilise reftfèe ? 

G'e a m c IV pijtté. • 
Tant mieux! 

LE Chevalier souriant. 
Je doute iR>rt qu'un tel objet , t'amuse ! 

Je ne le Terrai pas ! 

LE GuEviiLiEa de même. 

Il n'en faut pas jurer ! 
.' ' .. . . I GiaaM..oir. .- . 7 

Tume persifHes? 

léGhstalibr. 

Non y je Toudrois t'ëclurer* 

• • • - / 

. G E B. M 9 N ,^fltU. • 

Comment! aurois*tuTu? Non. non, tu ris sans doute! 

LE Cu^Y Aif^Mi^ fi, ^^ieu^emepi. \ 

Je ne ris point. ,,»,;> 

> Germo». ^ • '. 

O ciel ! ackèTe, parlei < 
< L li G keVa lier. 

Ecoute 

G E R u èl If ■ fitriéu^» 

Quoi! {'aurois un rivah.. . . r ' . 

- LE. G B'BT AX-ICiR« 

V . ■• Apaise ce transport. 

^ . GERKiO'if-/BrBeittr. 

Parle... je suis en paix.i« mais je jure «a mort« 

ZiE Ghetaxikr ba»sani les yeux 
Si c'ëtoit moil ; . 






, . Çr JEL II M O N • 

Cruel ! «urois-tu le courâg» 
3>e me trahir ainsi ? . 

LE ChETALIES. 

\Il lui donne labofte) Je t'ai fait cet outrage. 
Tiens I pardonne ou punis , prends avec ce portrail 
La preuve du remords et celle du forfait. 

G £ a M o N rççonnotù le portrait. 
Ciel I • . . 

lkCheyalier. 

C'est de ses Ëiveurs la seule et la dernière ; 

Au serment que j'en fais prends confiance entière, 

A Pinstant y arec toi | je quitte ce séjour; 

JPabandonne à jamais un criminel amour : 

J'y cédai sans plaisir , sans peine j'y renonce. 

G s a M o N le regardant fixement. 
Puis- je croire? 

Lx Ch£tax.i£R vivement. 

Partons , c'est tpute ma réponse. 

G £ a M o If le prenant par la main* 

\ ( Le repoussant. ) 

Partons Mais n'est-ce point un détour odieux t 

Vous voulez m'éloigner^ me chasser de ces lieux y 

Et bientôt.... 

I.E CH£VALi£K</e même. 

Cher ami , tu verras ma conduite^ 

Il faut te l'avouer , Cidtfise séduite . 

Ke m'inspira jamais le moindre sentiment*^ 

J'ai voulu te guérir de ion aveuglement. 

Pardonne cette feinte àmon amitié tendre; 

Si tu la connoissoia^y si tu pouvois comprendre 

Quel intérêt puissant m'attache à ton bonhew ! 

Viens 9 mon ami ^ partons,; écoute enfin l'honneur. 

G £ a M Q n entra f né. ^ • 

J'écoute l'amitié qu'avec des traits de flamme 

Un pouvoir inconnu vien||^rayer dans mon ame^p 

C'en est fait , je te suis y je ne te quitte plus^ 

Je te livre mon cœur l 
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£ s G H b'v'a k.'l E R. 

N0U8 sommes contenus 
Que tu te marieras de l^a main ? 

G E a M o TT vivement, 

-1 . . . . • . - 

Ohî je jure... • 
De TÎTre j>oiîr toi s^l î 1 

LE C'R-e.r kx^i'E.'Bi à paru. 
J'en accepte Taugure. 
{Haut. ) Tu te dégageras bientôt de ce serment l \ ' ^ 

G E R Î>1 O N, 

Je ne prendrai jamais un autre engagemeiU;. 
Fartons sans différer. 

LE Chevalier. 
Prépare toute chose 9 
ip te suis. { Germon sort, ) . " 

SCÈNE X. ■ 

LE CHEVALIER seul. 

Dévoilons notre métamorphose 
A cette femme ain^able et digne de pitié; 
Avant de la quitter ^ gagnons son amitié ; 
Puis y loin des importuns^ allons avec adresse 
Dénouer un romfin ou mon cœi^r s'intéresse. 



ACTE IV. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CHEVALIER, MATHURIN* 

Mathuriw. 
Enhn tout est bâclé ; vous défogez tous deux. 

leChevalier. 
Oui 5 Germon a rbugî, son cdeùr" est vertueux; ' 
Ses nobles sentimens comblait mon espérance. ' 
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Mais comm^it a»t-on pris cette brusque partanee ? 

Il E C H E y A L I £ R. 

Une pièce nourelle annoncée aux Français 

Est le voile innocent qui couvre nos projets ; . . . 

Cidalise a gémi ! 

M A T H u & I N. 

La pauvrette, vous aime ? 

L £ C HE Y A L I E R sounani» 
Je le crois : elle avoit une douleur extrême 
De n^oser me parler et de me voir partir. 

Màthvrik. 
Tenez , c'est mal à tous de ia faire pâtir. • 

LE Gretalier. 
Il faut me démasquer , c'est là le seul remède ; 
Je n'ai pu jusqu^ici ; le Président ^n'obsède : 
lia dit devant nous, tout haut, sans nul égard ^ ] 
Qu'il serait son Argus jusqu^à notre départ. ^ 

Avant de la quitter, j§ yeux pourtant l'instruire : • « 

Jci par ce bilist , que je lui viens d'écrire y 
Ce soir je lui demande un secret entretien. 

Mathuain. 
Dans ce bois «sur la brune!... £lle n'en fera rien. •• 

jle Chevalier souriant. 
Sans crainte elle y viendra. 

M A T B tlja IN. 

La chose est bien scabreuse 
Jarxiî !... 

eeChevalibr. 
Plus la démarche est folie et dangereuse^ 
Plus elle en frémira quand je Péclairerai. 

Mat h u ai a montrant le biliet* 
Qui rendra ce billet ?^ 

L E C h £ Y ▲ ][• I s ». 
Finette* 
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Si at'r'v aiN. 

Est-ii bian rrai? 
Par quel clianne , morgue ! raves-tous convertie ? 

LB Cheyalisr. 
J*ai d^abord essuyé la plus rude sortie ; . 
Mais à ce son touchant elle a capitulé ( geste expressif) 
Et jePattends ici... {JPébité).,. Cet article réglé j, 
Nous partons ; aux Français moti ami me transporte ; 
Je me perds dans la foule et regagne la porte ; 
Un fiacre en un cUa-d'œil me ramène en ces lieux} 
Je trouve Cidalise, et lui fais mes adieux;. 
Tu tiens mes chevaux prêts au bout de i^avenue | 
Je repars, et ma fuite est à peine connue, 

. MATIiVRIir. 

Qttelle vivacité.! 

LE CuEVALiER regardant de toutes partes 
Finette tarde bien!..« 
Voici Germon, 6 ciel !.<. Prends cette lettre... Tiens 9 
Voilà ma bourse aussi \ donne tous à FJnette* 

SCÈNE II. 

LE CHEVALIER, MATHURIN, OERMÔIT^ 

G B a H o iiv 
Allons I mon cher ami , viens. 

I.S GaÊVAJtrZSR^ 

La voiture est prête t.^^ 

G B n M o If • 
~ Tout est prêt... 

LB Chevalier fixant Mathurir^. 
Mathùtin | songes^ à mes chevaux ;; 
Entendes- vous?.*» « 

M A T ff t n X If finement 
SufSt. 
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LE CBEYi^Lixa â Germon. 
Partona» 
( Ils sortent par l^ouperture de la paf^sade: ) 

S G È N E I I I. 

MATHURIN seu/. 

En quatre mots 
Cet agriabb enfant à moi se fait comprendre. 
Rappelons tout. D'abord à Finette il faut rendre 
Ce billet et 4'arg^t... Oh ! Pargent est de trop ! 
Adieu , Finette , adieu ; je tous fuis au galop. 
Je TOUS aimions | {'allions en £ûre la sottise : 
Non , non ; femme qui prend 9 morguenne ! est biantât prise. 
La voici I de la bourse aile a flairé Podeur... 
Quel appétit !..«. 

S G È N E I V. 

MATHURIN, FINETTE. 

Finette ayant Voir de chercher. 
Ton maître ?•«• > - 

MATHV>E^ir. 

. Il est parti', men ^cosur^ f t 

F I H E*a T. Bv 

St6t?... ne tVt-il rien laissé pour me remettras - , • ■ 

Mathurin d part. 
Amusons-nous. ( Haut. ) Non ,:rian.... Ak ! si fait ! une lettret 

Fine x:t-e. ' 
Donne donc* 

Mat hmj« ^h d part. 

Faisons^iui désirer le quibus, 

F ï W fi T T «. 

Cest.un gra^d scélérat que ton^anidtre. " -^ 

Ab! motus î 
Attends jusm^à la fin» ; ; : 1. . 
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F 1 W E T T K. 

Non , non , et toat à Plieiire 

Je vais U démasquer... ( Elle fait mine de sortir. ) ^ ^ 

Mathu&in à part. 

« Aile enrage 1 (/taitt,) £L ! demeure ! 

( j4 part. ) La peste ! sans l'argent , elle iroit tout gâter... 

( Huut, ) Tiens , tiens , regarde... ( // lui montre la bourse* ) 

FiMETTE^e retournant, 

Eli bien ? 

Mathvkipc â part. 

Ceci va Panéter. 
( Haut. ) Tu ne vois pas ?.*.. 

Finette froidement. 

Je vois. 

M A T H V R 1 N lui offrant la bourse. 

Prends. 

FiivxTTE, avec un souris de mépris. 

Je n'ai rien à vendre. 
Décampe, suborneur I 

Mathuàin à part, 

. V . Je n^y puis rien comprendre. 

( Haut. ) Mais c'étoit ton marcké, le billet et Pargent? 

F I IV £ t T E prenant le billet. 

Le billet 9 passe^ ^t- j'ai mon but -en m'en chargeant ; 

Mais Pargent !... Je ne puis le prendre en conscience^ 

Je k gaguerbis mal. 

M A T B u R I N ncannant* 

,:••? ' :. • ! • -Et ! fais^toi violéifce. 

F I N E T >T.E le menaçant. 
Ne raillepaS) crois-moi !... 

M A T ri u RU s ^recnlartt. 

^ . N Jarni ! c'est tout de bon ? 

F.îï Tî E 'T T E. 

iVa faire loia de nous .ce bottu m^er* 

\ \ .'..^ \ Pardon ! 

Je t'avio^ mal jugée et ne t'aimions plus £^èrè;'' 
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3e te r^aimons , morgue ! ^a fait- il ton affaire ? 
Hein ?•••• Parle; je. sis rond. 

F Zl« E T TB« 

Je te bais foiideiiien€«^ 
Mathurin. 
T'as tort ; |e sis ton fait. 

» F INETTB, 

Je le crus un moment } 
Maintenant je te vois aussi vil que ton maître. 

Mathuritï JinemMnt. 
Tu nous juges ainsi faute de- nous connoître. 

FtwETTE de même. " " - 
C'est dommage , et... 

Mathvrin l'interrompante 

Finis : tu m'aimois sans cela ?• 

F I K E T T E. 

Nous aurions vu. 

Mathurii?* 
Faut voir y mon enfant ; toucbe Uit 
Je sommes innocent ! tu peux m'aimer dWance. 

Fiî^BTTE U repoussant. 
Laisse -moi.... Ce billet prouve votre innocence ! 

Mathurih voulant l'embrasser. ' 
Ok! plus que tu ne crois!... J'allons prendre un baiser 
Sur et tant moins.... 

FzivETTE le menaçant» 

Viens -y ! Pourriez-vous excuser 
. Ce readezi-vous donné, cette obscure manœuvre? 

Mathurin. 
Jamais je n'avons fait j morgue ! d'aussi bonne œuvre j 

FxNSTXE d part. 
L'impudent! 

M A T H u R I ir. 

Drès demain y mon cœur j tu m^en paîerasi 
FiNETTB de mémç. 
Dès PinstAnt , si tu veux* 
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Mathurin sortant en ric^nt 
Va ) Ta , tu m'aimeras : 
Queu plaisir!... , 

. s C È N E V. 

FINETTE seule. 

lie nigaud îaXt le mal sans malice ! 
Son maître est seul coupable , et j'en ferai justice. . 

SCÈNE VI. 

FINETTE, LE PRÉSIDENT. 

F IN ETT B. 

Ah ! Monsieur , tous yoilà ? bous les tenons* 

XE Président. 

Comment ! 
F z if E T T E lui donnant le JUllet^ 
Oui 9 Toici pour DorTal un terrible argument. 

Lises. . 

x<E pRÉsiUEvrT/e Usant» 
Un rendez -^ous! certes! l'audace est .grande. 

Finette. 
A cette prewe écrire il Êindra quUl se rende. 

jOb ! sans doute !... Il me suit. 

> SCÈNE VI I. 

FINETTE, LE PRÉSIDENT, DORVAl. 

. . Venez ^ Monsieur , Tenez i 
SereE*TOus enfin sage ? 

Portai.. 

» • 

Allons • bon ! sermonnes. 
lePrésident. 
Je nV retiendrai plus si ceci ne t'éçiaire. 
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DoRVAL ejtTiuyé. 
Et taujours même texte. 

tB Président. 

Ok ! c^est une autre affaire l 
Je veux t^en rendre }uge... ' 

DoRYAJL ^fOuIant sortir. 

Ah ! je n'^ai pas le temps ^ 
Et je suis occupé de soins plus importans^ 

LE Président le retenant. 
Viens , Tiens ; c^Pst une lettre à ta femme adressée. 

D o R y A li de même, , 
Pourquoi la retenir ? peut-être elle est pressée. 
Porte- la lui ^ Finette. Adieu. •• 

LE P R ES I D EN T de même. 

Reste ^n moment. 
Sais- tu qui récrivit ? 

D o R y A L <fe même. 

QuUmporte ? 

li^E Président* 

Son amant; 

D o R y A L.. 

Voilà de vos soupçons ! 

^ LE Président frappant du pied. 

Le Chevalier..* 

D o R V A L» 

Sottise r 
* Finette; 

Son valet , par son ordre , en mes mains Fa remise. 

D o R y A L à part. 
Eviton» un éclat.... ( Haut-. ).... Données , je la rendrai» 

LE Président. 
Doucement ! Lisons -la ; tu m'en sauras bon gré. 

D o R y A L épouvanté. 
Y pensez-vous, Monsieur? 

L^E Pré^^dent ouvrant le biSèti 

Ecotitf^ 
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Do&TAi. indigné, 

£8t-il possible ! 
( Il se débat pour sortir. ) 
Ob ! TQUs ferez sans moi cette infamie Horrible : 
Je sors.!.. Non , laissez- moi;... ceci n'est poixit un jeu.,. 
Laissez... 

LE Président le prenant sous le bras^ 
'Bon gré malgré ^ tu Pentendras ^ morbleu l 
{Il lit le billet.) 
M Je pars , ma chère amie.... {Il s^ interrompt. ) 

Ma chère amie ! ^ 

D o R y A L. 

Oui , oui , je lui permets ce titre. 
lePrésidei^t. 
Il est édifiant ; mais poursuivons Tépitre. 

» Je pars, ma chère amie, et ne puis plus vous cacher que c'est pQiur 
9» quelque temps ; j'en gémis !.... ( // s'interrompt. ) 

Pauvre enfant ! 

D o R T A n surpris. 

Il nous quitte ! Ah ! je mV» suis douté ! 
Vous en êtes la cause, et votre dureté 
Chasse tous mes amis !.... 

LE Présidettt. 

Rassure un peu ton ame t 
Il ne quitte que nous -^ il revient pour ta femme* 
Ecoute jusqt^au bout. 

9» J'en gémis ! et je sens qu'il m'est impossible de m'éloigner de voos $aa» 
«t vous faire de tendres adieux.... ( // s'interrompt. } 

Savoure bien ceci. 
w Je vous conjure , pac tout-ce que Tamitié a de plus fort , de m'accordec 
»♦ ce soir un quart-^'heure d^eotretiep secret...» (// *'i«r«rrqaip«. ) 

Secret : entends- tu bien ? 

w dans le cabinet de verdure qi4 est au baut du jardin.... ( // s^intêrrompt, ) 

Du jardin î c'est ici. 
^ Je reviendrti de Paris exprès. J'ai mille choses «nportintes à vous dire, 
^ et 8ur-4:ottt i voui communiquer un $€cr€t d'où dépend mon bonheur. J'ai 
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1» vainement cherché tout ce soir rôccesion de tous parler «ans t^mbifts : 
»> le Président vous obsède à un tel point, qu*il ne mr reste que ce moyen 
it^ de m'espliquer avec vous.... {Il s'interrompt,) 

D o R V A L énm. 

Applaudissez -vous ! voilà, ce que vous faî^s l 
Vous leur ayez àlé tons les moyens honnêtes ^ 
Ils se cachent de noua? C'est bien j ilsont raison ! 
Eh ! c'est TOUS q^i troublez l'ordre de ma maison. 
Oui j vous confondez tout ! Ici rien n'est à craindre ; 
£t si ces deux eufans j forces dé se eontratndre , 
Trompent -vos soins jaloux, et vont loin de vos yeux 
Se faire , en liberté ^ ({ael(}ue9 simples adieux j 
C'est TOUS qu'il faut gronder d'un innocent mystère.* • 
Oui , je suis très-certain qu'en ce lieu solitaire 
L'amitié les attend ^ l'honneur guide leurs pas-. 

LE Président impatèenté^ 
Dit l'amour. 

Douta L en colère» 

Eh ! sans tous ils n'y songeroienf P^^** 
Mais TOU& me répondrez... 

LE Pr JS.SI DBN X.. 

Fort bienJ c'eatTotre affaire ! 
D o R T A Zi. f 6 remettant* 
Par bonheur le péril n'est rien qu'une chimère ; 
Le style du billet il'est pas d'un suborneur , 
£t je ne Tois rien |à qui blesse mon honneur*. 

LE £r É s ID-E N X. 

Achevons* 

D o R T A li voûtant sortir. 

C'est assez y je suis au fait..*. 

LE PRÉ.sinFiNT le retenante 

Dameuipe tu . ] 

Il nous reste une phrase* encore , et«la meilleure ! ( // lif* ) 

>¥ Sî]e puis compter^ sur les tendres sentimens dont vous m*àvez donné Tas- 
M. surancc » ne inapciaez pas , femme adorabjç , au rendez?YoUs. J'espère qfiié 
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9 h toftfid«neô que j'ai à tous faire décidera paur jaffiaîs de nottt botiheut 
9 mutuel* 

^ {li donne le bitte f à Dorval , qui le prend sans le lire 
d^abord.) {A Finette.) 

C'est mot à mot , tiens, lis...» Notre bomme est atterré. 

^ Finette, bas au Président, 
Qh ! ma foi ; pour le coup je le crois éclairé ! 

LE Président à Uorval. 
Eh bien ! qu'en penses- tu ? 

. D o a T A L ) après a^r rêvé un instant. 

Finette , je tous citasse. 

L£PR£$ri>ENT« 

Commpnt ! 

F I W E T T Ê. 

Eh 1 qu'ai-je fait ? 

D o R T A L en colère. 

Quoi ! TOUS avez l'audae«F 
De TOUS charger chez moi de pareils billets doux ! 

F I N K T T E« 

£h ! Monsieur ! 

D G R T A L de même, 

* C'est affreux !... 

lèPresxdent. 
Mais... 
D o R T A L d^, même. 
* . Je me fie à tous j, 

Et TOUS me trahissez !..^ 

X s P R ésil>B NT. 

Rends -lui plus de justice ;: 

Elle saToit... 

I>o R V A L à Finettes 

Fort bien : Viaub étiet donc complice \ 
Et TOUS osez encor...' 

^ - F I K E T T E. ' 

Quoi ! VOUS auriez youli» 
Que ^ rendant le biUet»^« • ' . r 
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D o R V A L sévèrement. 
Avant de Pavoir lu j 
C'étoît votre devoir: est^cd à moi qu'il, s'adresse ? 
C'est outrager son maître et trahir sa maîtresse. ; 

De ses bontés pour vous , voilà quel est le prix ! 

F I N F. T T E. 

Mais... 

D O R V A L. 

Je vous passerois encor de l'avoir pris. 
Si vous en aviez fait bon et discret usage \ 
Mais en faire l'objet d'un méchant bavardage , 
L'ofifrir à tous venans , après l'avoir ouvert !..• 

Finette confuse^ 
G'étoit à bonne fin... 

P o R v A L parcourant le \bille$ , s'écriet^ 
Voilà comme on nous sert I... 

ZiE Président. 
Comment?..* ' m' ' 

D o |i V A li souriant. 

Que de jaloux , au fort de leur délire , 

S'ils lisoient à deux fois, n'aurolent plus rien à dire! 

LE PaisiD. ENT étonné. 
Mais enfin... 

D o R y A I* lui montrant le billet. 
Ecoutez ce petit post*scriptum $ 
Il est précis, homiéte ^ écrit du meilleur ton, 

LE P&EsiDENT riant. 
Un post'Scrijptum ! 

D o K V A L. 

Oui , oui , qui chailge bien la thèse. 

LE Président. 
Voyons , que change-t-il ? 

D OR V A L. 

Oh ! tout j ne voys déplaise. (Il lit. ) 

n Au reste, ne vous alarmez ni de Theure , ni du lieu , nî du tête-à-tête; 
)• î'atteste Thonnear et Tamitië qiie mes intentîans sont pures, et que ma 
M conduite sera irréprochable )^. 
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( D'un air triomphant ) 
Que craindre après cela ? 

LE PRÉSIDENT iroîiiquemenÊ* 
Rien! 

D O K T A L« 

Vous en conrene]^ 
ZiS Président de même. 

Oui r.... 

D o R T A t. 
Dois>je les troubler ? 

LE Président de même: 
Non! 
' D o & y A L donnant le billet d Finette^. 

Finette, tenez ; 
Portez, sans différer ^ cette lettre à ma femme y. 
£t soyez plus fidèle à Pavenir. 

Fi if £ T^T E stupé/hite. 
\- ' Oh! dame! 
Je me ressouyiendrai long-temps de la leçon. 

D e B y A L sérieusement^ 
Sur-Iput ne dëcouyrez^ en aucune façon 
Que nous sommes instruits de tout ce badinage.. 

Finette A mim€i 
Nous les dérangerions 9 et ce seroit dommage. 

LE Présid en t à part | les bras croisést 
Toyons jusques au bout» 

Finette à Doryal^ en baissant, lè^yeuap^ 

Monsieur. 
D e R y A L. 

£h bien? 
Finette a¥ec un embarras simulé*. 

Pardon? 
J'uisque, malgré mes torts , vous êtes assez bon 
Four me reprendre... 

DoayAL^ 

j&près? 



F I w E T T B de mime. 

Il faut en conscience.** 

D o R y ▲ L imptUienté. 
Parlez donc... 

FiNETTB. 

M^augmenter mes gages* Quand }e pense 
Que TOUS me confiez trè>- amicalement 
Des poulets le pénible et fin département ; 
Qu'à la tentation- cette charge m'expose ; 
Qu'il n'est'aucun galant y qui d'abord ne propose 
Sa bourse ou son crédit à l'amoureux agent ; 
Je crois qu'il me sied mienx de prendre votre argent* 
Je me fie à Monsieur , et j'entre en exercice. 

{Elle sort en lui faisant une profonde révérence, ) 

SCÈNE VIIL 

LEPRÉSIDENT, DORVAL. 

LE PaésiDSiiT riante 
Le trait est assez bon» 

D .0 R y ▲ L en colère» 

■ 

Que tout ceci finisse. 
Monsieur le Président y c'est yous qui la gâtez f 
Et tout le monde ici prend trop de libertés. 

LE Président farieux. 
A moi cela s'adresse !.•• Allez y c'est la dernière* •• 
A yos yeux ayeuglës je rendois la lumière* .. 
Elle yous blesse? Adieu*.. • 

D o R y A L â pari. \ 

Je dois le ménager ^ 
Dissimulons..* ( Haut. ) Voyons , montrez-moi le danger* 

LE PRESIDSNf 

Non y laissez-môi. Poussez la honte et la bassesse 
Jusqu^à faire porter yous-même à leur adresse y 
Après les avoir lus y d'infâmes billets doux j 
' Conduisez par la main Madame au rendez-vout. 
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D O R V A II. 

AL! faut-il prendre garde à cet enfantillage ! 
Ils s^amusent , ils font le métier de leur âge ; 
Je fais le mien... Serois>je un despote odieux? 
Poursuivrois-je ma femme à toute heure , en tous lieux ? 
Ou bien j plus Til encor ^ dois-je à PalTut me mettre 
Pour surprendre un regard , dérober une lettre ^ 
Troubler avec scandale un bonne te entretien , 
£t punir comme un crime un innocent lien ? 
Dans ce cas il faut rompre avec toute la terre ; 
Gomme un monstre sauvage il faut que je m^enterre^ 
Je rais me retrancher au fond de mon château y 
Creuser tout à Pentour de grands fossés pleins d'ean ^ 
Le ceindre de remparts comme une citadelle ^ 
Faire la nuit la ronde et le jour sentinelle , 
Et , nouveau Ferragiis j appeler en champs clos 
Tout mortel suspecté d^adultères complots. ' 

lePrésident. 
Ah , morbleu ! de nos |ours ce n'est pas le système ^ 
£t Pon ne se bat plus pour sa maîtresse même t 
Mais il est des moyens beaucoup moins violens 
Pour corriger sa femme et chasser les galans. 

DoR y A t* 
Avec ces beaux moyens , si je puis m^y eonnc»tre y 
Un mari n'est pas moins..* enfin ce qu'il doit être f 
Il est haï de plus... 

L.E Pr £ s I d e n t furieuût voulant sortàn. 
Je n'y tiens pas !••. Adieu* 
Do a Y A L.V 
Mon cousin , arrêtez. 

li E P R £ SI D E ir T. 

Non , je pars : mais 9 morbleu î. 
Bien d^autres avec iboi pourront quitter la place | 
Sur- tout ce d^evalier^ il faut que je le chasse. 
Oui , dusse- je en ces lieux passer toute la nuit ^ 
Je l'attends de pied ferme et }.e ferai beau bruit* 
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D o R Y A L â part. 
Prévenons ce scandale. ( Haut,) Allons , pour vous complairej^ 
Je veux 9 aidé par vous , approfondir l'affaire. 
Mais soyons de sang- froid ^ et marchons pas à pas; 
Dans ces occasions le bruit et les éclats 
N'assurent que la honte et troublent la vengeance j 
bailleurs, il ne faut pas juger sur l'apparence. 
Eclaircissons le fait avant de nous &cher. 
Il vaut mieux près d'ici , sur le soir , nous cacher |] 
Epier | les guetter ^ les surprendre... 

LE Président ravi. 

A merveille ! 
A ce sage discours je doute si je veille !..• 
Que je t'embrasse... Enfin je reconnois mon sang ! 
Derrière ces ormeaux il est , je crois , un banc 
Où nous seroi^sfort bien!... Allons... . 

D o R V A L souriant. 

Oh ! patience ! 
Ils arriveront tard et plein de défiance > 
Visiteront ce bois d'un regard curieux. ^ 

Mettons-les à leur aisoi et sortons de ces lieux. 
Afin que , sans obstacle , ils ourdissent leur trame. • 
Rentrez , dissimulez y cajolez bien ma femme ; 
Laisser -lui le champ libre; enfin ^ faites si bien 
Que de notre projet l'an ne soupçonne rien. 

LE PR£Siosr(T.<& mime. 
C'est juste! Et toi?«*t 

D o R V A«L. 

« 

Je vais disposer xiotre gtte | 
Reconnoitre les lieux ^ et rentrer au plus vite. 

SCÈNE JX. 

Dt) R V A L seulf agité. 

Que je suis malheureui^î Quoi ! ja«nais de repos \ \ 

Toujours aiguillonné par de malins propos! 



\^ 
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Ce renclez-T0U8 ^ pourtant» ..« Bon î c^est un badinage t 
D'ailleurs , pour y Tenir Cidalise est trop sage* 
Mais comme innocemment on pourroit Taccorder , 
Je ne ferai point mal de l'en dissuader..» 
Beau projet!..» sûr moyen d'^en inspirer l'envie! 
£h ! tais-toi , pauvre sot , une fois dans la vie. 
Je ne me tais que trop ! Non , non , il faut parler* 
La Toici...» que lui dire?... Il vaut mieux m'enalle^ 
Pour rêver à loisir à ce que je dois faire* ^ 

SCÈNE X. 

130RVAL voulaiU s*esquiver , CIDALISE, 

Cidalise le retenante 
Tu me fuis ?..• 

D o IL T A L revenant embarrassé* 

Non. . . 

C I DALIS E. 

Qu'as -tut quel visage sëvère} 
Est-ce contre moi?..» 

D o & y A L de méme^ 
Non » » • 

Cl DA LI SE» 

Je vois; c'est de l'ennui. 
Hein! tes deux bons amis te font faute aujourd'hui! 

D o R y A L de même. 
Il est vrai... mais Germon ^ enfin | eut pu te nuire; 
C'est un fou !..• 

ClDAX.I8E» 

J'en conviens y et j'ai su l'^conduîre ; 
J'ai parlé net» • . {^Dorval, pendant toute cette scène ^ prenà 
alternativement l'air sérieux et un sùuri^ forcé. ) 

D o R y A L sérieusement • 
Tant mieux. {Souriant, ) £t ce doux cbCYftUer? 
C IDA 1^1$ £ avec feu. 
Ah ! qu'il étoit bonnéte ! 
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D o & y A I. sérieusemenL 

Un peu trop familier* 

GiDAi.i8£ naïvement. 
Je ne le trouye pas* ^ 

D o ny A L souriant 

Ni moi. ( Sérieusement.) Mais Fon en cause* 

CiDALisE de même. 

Tant pis pour les causeurs ^.. pas yrai ? 

D o B. y A L embarrassé* 

L^honneur impose.*. 
Des lois •*, 

CiDALisE surprise. 

Que yeux-tu dire? 

D o R y A L souriant. 

Oh l rien ; mais le fripon 
Ckerchoit à te séduire ! 

CiDALisB naïvement. 
£toit-ce tout'de boti? 
Je nx^en rapporte' à toi ; tu sais bien le contraire* 

D o R y A L sérieusement. 
Nous étions dans Terreur y il nous trompoit y ma obère» 

CzDALiSE inquiète. 
Eh bien ! et puis ? . . • 

D o R y A I. embarrassé. 
£t puis...* que sais-je? 
C z D A*i. I s £ piquée. 

Ah! c'est flatteur !.. 
D OR y A I. souriant. 
Tu yois bien que je ris ! {Sérieusement) N'en ay^is^tu pas peur ? 

O X B A 1. 1 s fi naïvement. 
Moi? non • • • Mais Pon dîroit qu'il t'alarme toi-même* 

D OR y A X. souriant. 
Sur ces mRtières- là tu connois mon système. . « 
( Sérieusement. ) Cependant la constance et les soins assidas 

CiDALisE inquiète. 
Quel langage nouyeau !,.• Je ne te connois plu^s* 
Achèyt, explique toL 



••• 
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D o K y A I. souriant. 
Je m'amusey tediS'je; 
CIOAZ.I8E désespérée y ingénuement. 
Oh ! que non; j'y vois clair, et ton état m*afiflige ! 
( Elle pleure. ) Non , tu ne m Vimes plus ! ^ 

D o R Y ▲ I. troublé. 

De grâce | calmes-Tous.< 
C1DA.LISE de même* 
Je PaTois.bien prévu que tu serois jaloux ! 

D o A Y 4 I* étonné. 
Moi| jaloux! 

GiDALisE de même» 

Oui} tu Tes. 

D o R Y A I. à part. 
O ciel ! 

C1PA1.1SE tendrement. 

Quel injustice { 
Mais n^'mporte ; je dois je^pecter ce caprice ; 
J'y donnai lieu peut-être ? ah ! bien innocemment! 
Je veillerai sur moi , je t'en fais le .serment.. . 

D o B. Y A z. ému y à part* 
Ah ! que je suis ému ! > 

Ct^AXZ^I^ demême^ 

Q»a dpis-je faife? ordonne^ 
Ilîèposede xnon ^^fl \ £aut-il que j'abandonne 
Mes plaisirs, mes apais '§t m# société? 
'J'en f^is le Mcrifice à ta tranquilUté# 
Veux tu qu'en ce séjour avep toi jerm'exile ? 
C'en esifftlt, sans regret; jVban4onne U ville! 
Tu ne me réponds rien? Parle^ puvre-moi ton coeur. 

D o R .Y il L 9 attentai 9 fombe 4 sçs ^miQiwr • 
Je rougis à les pieds de ce moment d^érreur : 
Pardonne*moi« 

C j D A s. 1.8 B i€ relevant 
Méchant !•.• tu soup^omtoi) ta lenunel 
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D O A T ▲ L« 

AK ! janiais le soupçon n^entreroit dans mon amé ^ ^ 

Si je n'étois potissé par de ceftaines gens.'... 
Dont les propos.... 

CXDALISE* 

£h ! qiloi ! sur des discours mëchans ^ 
A derenir injuste envers moi tu t^exposes! 

I) o a y ▲ t emharrué^é. 
Mais , malgré qu€| j'en aie | ils me font voir des cli08es««*.<« 

CxDALXSB tendrement. 
Et tu nW crois pas plus nies sermens que tes yeuz^ 
Ingrat I... 

t) o & V A I. lui prenant ta main* 

Pardon ; j'abjure un délire odieux. 
CxDAx.is£ de même* 
L'on doit s'abandonner à la femme qu'on aime. 
Pour moi , je compte plus sur toi que sur moi-mlme \ 
Car nous ne faisons qu'un ^ tu me l'as dit cent fois : 
Voudsois-tu te soustraire à de si douces loia?... 

D o R ▼ A L. 

Non^ chère amie, oh! non. Quel bon cœur! il m^enchantel 
Adieu ; je Tflcis rentrer ; la soirée est charmante. 
Mais ... ne t'expose pas... l'air du soir est malsain. 
Ne reste pas trop tard*.* l'oii s'enrhume au serein...» 

( // sort en V embrassant d*un air embarrassée) 

SCÈNE XI. 

CIDALISE/?' regardant aller avec inquiétude. 

n a beau m'assurer' qu'il n'a rien^ qu'il badine ^ 
Il partoit à regret et mefaisoit la mine.... 

( Avec dépit: ) 
Qu'a -t- il? .... 11 est jaloux, je l'ai la dans aes jr^^- 
Oh ! oui ; son embarras me le prouve encor mieux. 
( Le jour diminuepeu à peu. ) 

6 
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r 

CIDAJ^ISK^ FINBTTB. 

F I if.s T T £ appelant. " 
Madame ? • . • . . / 

Ci oaj^i^*. 

£h! bien? 

FJIWB.TT» sWppToçhaA^. 

Pardon ; j'apportoia une lettre 
Qtt*en partant Mathurin m'a dit de vous remettre. 

CiDALiss ta prenant, lui fait signe de sortir. 
C'est bon. 

(Finette reste d'aJford pour épouter } mais Gdalisese 
retournant et la fixant, elle sort en faisant un gestt 
d'impatience. ) 

SCÈNE XIU. 

GIDÀLlSE seule , parcourant le billet. 

Oh ciel \ que yois-je? un rendea-vons le soir {.^é 
Je n'irai point ; rentrons ; je ne veux pas le voir 
Ici.... {^Riant. ) Mais il est fou! Moi! jVurois l'imprudence 

D'aller de nuit Qriel! je frémis quand j'y pense! 

( Relisant le billet . ) 
Cependant ce secret .... Oh ! non ; ce suroît mal : 
Il £ftut de tout ceci faire part à Dorvai* {Il fait nuit. ) 

S CÈNE XI y. 

CIDALIS15 s* acheminant vers le chnteau^l^ CHEYALIiR 
arrivant par t ouverture de la palissade. 

L£ Chbitalisr avançant à lâton. 
Je n'entends aucun bruit er j^ ne vois personne. 

CiDALXs K écoutant , effrayée. 
Xkk viept • • .. Si c^^toît lui t malgré mui je frissonne ! 
{JEUU ptfnoontre le CAePalier, qui la retient,) 
.Fuyons, Ah ! vous yoilà I Venez | retirons-nous* 
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t.z CfiETiiuiEa taretenanh . 
Comment !••• . , . ^ 

CiDALisE insistant pour sortir, 
J'écoutem y mais près de aïoa ^u^} ^ . 

Y pensez-vous ) Madame ? £h ! . quelle est T-atf «liCciî^tff 
Quand je viens vous jurer IVmiti^ la plus s^inte^f .... 
J'ai d^ailleurs un sec«eti VOUA .communiquer .«^ . *. ; 

Ci^Ai^ijSJK de même» 
Dites-le promptemçnt. . 

JLE CaEVALiER <f'»» tQn Suppliant. 

Oui I je vais m'expli^uer : . ,^ 

Mais daignez vous asseoir : 1>ien que lé jour scût somlMrfji 
Peut-être Ton pourroit m'apercevoir dans Pombre. 
^ .CxuAi.x8E assise , isi^ec agitation. 
Eh bien ! parlez...» 

LE G n È V À 1 1 E a r/azr/. 
Ah! «h«l calmez votre frayeur t.. 
G i D À £ t é E ;$# /(»f^it/tf détùntertêe^ ^ 

Vous riez ? c^êst affiieux .''••• £loignez*vous^ Monsieur* 

L E C H E^ A L 1 E ft «ofirtAinr; 
Je ne mérite pas un si beau ttotft , MadàÉM; , 

Ces habits empruntés votts eathént line femme. - / 

C1BAI.XSE interdite d'ahùtàj 

■» • 

Une femme !•••. ( Avecjàie. ^ Ahl tant mieux !••• 

liStxt,'ÔU HE G fi E VA LIER. 

Oui y plus foible que vOttSt 
Par de libres aveux ^ venez , unissons-nous. 
Je vais , pour commencer , vous conter ma folie : 
Vki VilRgt ans 9 \^ suis veure et me nomme Julie ; 
D'un amour ignoré je subîssoîs les lois I * '^ :. ■* 

Sous ce déguisement ^e voslus a la fois 
D'une coupable erreur sau.t^ l'amai»t que jVJûiAPt 
Le rendre à ses vertiis y et vous saiiv^ v<Mtis<-4a|p)EH) 
Du dangereux écueil de la sédiictkm. 
(Pardonnez \ ne jngez que sur l'intention* ) \ ^ 
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C'est dans ce dbln£ espoir qu^icî'f'étofs veniiflr 
' Ayec Phomme adoré doat je suis méconnue. *' 

Il suiyoit votte cHaâr..*. niais Totre honnêteté 
De sa Tainé pdnfnfuite ' enfin Va dégoûté : 
Sous le nom d'amitié Pamour a £edt le reste. 
U couAiettce à rougir d'un délire funeste ; 
Mais je crains la rechute , et j'ai pris le parti 
De l'éloigner des yeux qui l'avoientperrerti. ^ 

C X D ▲ i. z s B ' surprise. 
Quoi ! Germon est l'objet d'une flamme 3i prompte F 
J u 1. 1 s tendant Us bras d Cidalîse. 

OuTrex*iyioi,yotre sein^ que j'y cache ma honte. ... 
Vous balancez? 

C1DAX.1SE souriant avec naîvBté. 

£h! mais.... tous me trompez toujours! 

JVLXS. 

A des mensonges rains je n'aurai plus recours. 
Grondez /e Chevalier^ mais pardonnez Julie,. • 

CzDAi.iSE se jetant dans ses tras* 
Je dois trop à tous deux! Oui^ soyez mon amie. •«,.. 
( Souriant. ) J'espère que Germon fera vQtre boahjeisr; 
Son repentir fait bien augurer de soa cçMtt 
U est digne de Tons...... 

Ju LIS. 

S'il m^aime, je l'espère* 

/ ,.' ClDALISE. 

Ah! sans doute ^ il tous aime.... 

J V léiR soupirantm 
I Héàasipui... coBuneuivfrèifP» 

Vous m'avez dérobé le reste méchamiment. 

CiDALiSB souriant. 
Bien malgré moi !.. . Changeons ; je tous rendrai l'amaat t 
Je ne veux que le frère; en serez- vous jalunseS 

J 17 X. I s /a caressante 
Qu'elle est charmante"!.... 
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CiDALISS. 

. * jcici )é ^uxquUltôusëpouie} 
EnfiemUe, désormais^ nops patseroiis nos jours. 
Ah! sans Totre amitié | Tos'Hûonééilt j Vos secours ^ ^. » 
Je pcmnois m'égarer . » • 

Jutl'E.* " ■ \ • '^'^ 

'N^n f ^om f Toire ama est pure* 
Maipsi tendre! \ '^ i > - 

■ 

JVLIB* 

• Ab' ! «atK«£^ oe^dôn dé la nature * 
Sur-tout ihftee ingrat qui Fose profimër. 

C-tDAttdt. ' 
Faut-il à Pamitié n'oser s'abanddnner ? 

V L I E. 

Il faut se déÇer de Pamidé des hommes : 
Ils ne valent plus rien dans le siècle 9Ù nous sommes* . 
. Lsîsëez-moi tous conduire. 

, .Cz^AXISS. , . 

Oui! ne me quittes pas. 
J V L X s. 

• • • - 

\iB 9 Germon t il iifrot «W^^firlo tbeiç, d'ei||1iaqrM* 
Je pars. 

£criyo]M.«luL : ^ ,* 

ffildécounpitma^luitiyl ... 
Il se croû;o^joiié> ▼iendroit.à ma pouisuite. .-■ a u i ) 
D'ailleurs je yais chez moi me Tétir décemment i 
Je n'ai que trop rougi dace ^^ûiemepl. >: ^I .. a 

?: j . C 1 p A I.' z as /• reêenani* ^i 
Uninstant. 
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JULIE , COALISE 4 lm.m4m j^^ I DQRVAL, LB 
PRÉSIDENT épiant â pas tenu j GEHMON anitmnipa^ 
Vou9erture de la palissapkB^ ] , 7, 

. G^'BTM o if àpn^t^ épiané dans le fond» 
Pour le coup.^ [tîjsarpBtiidiiai le traître ! 

LE'PRÉsioEifT à Dorval, ^ .. . r- * 
Qn^entends-je? . ï i - - 

Cest GerqaiWy îe Cfgw. le ifymitthrttk . : 
CiDA^)9f> ^ fyUe. 
J'entends dabruit...* . . * : f, 

Julie effrayéey^se levant. 
y Fuyons .,.•., 

{EUes sortent du cabinet et se séparent. CiâaUse prend U 
chemin du château,, ei Sutie, prenant celui de Paris ^ vtk 
tomber sur Germon» ) 

L B P n i 8 1 b B ic T bas à DorvaL 

^' D honneur y je ne yoisnen* 

Vousrérezl... . i i j C 

-a-f^-W* éâî^é)[Mf^^mtotà. • '" ' '-• • ' ' ' ' 
Ah ! c'est toi ? • . - 

Germon entrafràikf^^Rêîàr l*av($ni' scène. 

Perfide , je te^fi^ ! '' ' '^ 
I> R y ▲ li se reculant ^*M hi^ Indiquant au Président. 
Les Toilà. . . Itfâi* hkt»Av\^fi^i^éA tious les ramène. 

C z D ▲ 1. 1 «^ il ûoee^ûM au èémt&Siéèfà^Éilit; 
Oermon ! ... : i- m. . .':»•.#'•. f" ".%'. i ^ '*'. •.!.•. 

iB PR4lsriSf^^.W tei^M JPl^4A<^ •;' » ' 
Sans Jtooii ioonAkery ebsertoft sucette scène* 
Germon furieux, d Cidalise. •*"'' 
Vous en ce lieu ^ Madame ! ah quelle trahison !.«• 

J V L z B ij Germon. 
Atonami!.... 



(87) 
G E*à^v o If bit fnUuni signe, de eértif. 
y ien^ y iagrait Y tmim jfft\Bii fidre raison. 

Ecoutez-nous. 

Germon de m0me\ 

Noh ^ non, je ne veux rien entendre ! 

J tJ L I E. 

Ponrriez-Yous oublier notre'ainitié si tenflrîe ?^ 

\ G B n ]^^ o ;f . . 
Oui , traiire ! )> tVimois avant .cette nqirpepi - 
Je brûle maintenunt de te percer le ÇjoeyT • 
Viens. 

t)oRVALtftt Président* 
ïls vont s^égprger ! .' ' ' ^ . t . .^ 

' LBFREsiDElVT/e retenant. * 

Eafese faire ta fetome. 

. Gerkqic âJulifi^. 
Venez- voua V 

Ct»A£t$É effrayée. î 

Attlmi «.<.> '."'•{ 

G E R M o ir , '4ft(; uhe fiermir tcneèni^ê i 4 é/îiA^ 

* Je r^épecte BfàAaine. 
Nous nous retrouVeroils. . . . ' Adieu. 

GiDAiitâi: a^tc dignité. 

Mûiisiétir^ i:éi\jeii\ 
Prouvez , en nf écètHànt |. ipfé vott6 tné résf»eMt. 

* --l^oiktÀK i^ Présktêfa. ^ ' 
Elle |>arle très-bien ! 

I4 £ F A ÎÉ » k jois K t 'tf fe thème. 
Yotfë éott^ est rare !.. 
^ftnl^ôN â Cdddtiie^ 
Eh ! que m» ^téz^tous , feMAe injuste et baaAèeir? 

<ainALISE. ' ' 

De quoi vous plaignes «tdtfs ? ai *- je flAftJ <tôt feux t 
Par quelque aveu coupftUé , ou seuléttfènt ddtitétlz , 
Ai -je nourri jamaîà i*ès|)ér&n(^ en toiré amt? 
Dites la vérité*. .. 



'I 



(M) 
DoïtTAEi émm, auPréêidmii* 
« ' La tespectftble feaM ! 

G B E M o ir a9ec une fur€ur concentrHi 

De Totre cmaaté je conçois les raisons. 

Je Bt laisserai point éclater mes soupçons \ 

Mais y peu sûr d*en pouvoir dompter la violence ^ 

Madame | et tom ici me forint au silence^ 

Je pars. 

CioALisE émue, 

• • • ^ 

Eaq^li^ës-Tous t ^uel crime ai-|e commis? 
En est*C6 vn d'être tendre auprès de ses amis ? 
U ne tenoit qa*à tous dVn augmenter le nombre | 
Mais yos transports jaloux | votre humeur durp et so^ibre 
Ont éloigné de voua inon cœur épouvanté* 

OanMOH. 
Odel! 

D o a V A L 110 Président. 

Elle a raison | et j W suis enchanté ! 

Comme en mille contoursrle serpent se.sapli^ i . 

Q^yp x\»\9^ à Germon i avec douceur. 
Beconnoissez vos torts; venez , je les oublie : 
Ecoutes votre ami sans sujet outragé ; 
Hendei enfin justice à son cœur affligé !«•• 
y enea tous deux. ( Elle veut lee rapprocher.. ) ( 
J V L 1 n ij Gprmou } guf la repousse. 
Germon... •. 
6 BE MON furieux. 

Moi I que j*éftoute un traître ! 
C r D A 1. 1 s B ias d Julie. 
Mon honneur en dépend \ £iites-Tous donc connottre* 

J VLt £ basa Cidalise. 
Eh bien ! pour animer notre éclaircissepenti 
Je lui vais susciter un procès d'Allemand... 

GamaoN à Cidalise^weo mépris^ 
Ah! TOUS le protégea ?.•, 



J ir* r k P arrêtant fiètnmBni* 
'^ i Un tel pnopos in^ofifense» 

IndiFérent etiîroid sur qa propre dtfeaaéy 
I3e rhonneur de Madame on me Tetra jalotik! . 

G £ R v o K 4^,méme* 
J'avoîs^déseapëré dMnioiuyoîr ce CQiirrowL; : \ 
Je suis ravi de Yoîr qu^à la fin je vous (âcbe* 

J V i: I £ de mime. 

Que yeut dire Monsieur? 

C X A SA o N dans S0n oreille^ 

Oh! tout! perfide, et; lâche! 
J u z, I £ mettanc Vépèe à la maim. 
C'en est trop! .' 

I. E Président tffiay'é* 

C*est sérieux ! 

' DûayAL au' Président.' 

' Ah î^y cours. 

G E Aie ON en 'garde, 

Dëfende-toii 

vZ.E'Piti8iDENT s'échappant. 

Je cours chercher ^tes^eas. ( // êôrt.. ). 
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. SCÈNE. X.YI.. 

Le$ atiaiESy excepté le Président* 
D o a T A L retenant Germon. 



i u 



Arrêtez !••• 
C1DAZ.X8E èe mettant entre' eux deux. 

Cîel!... 
D o II y A L a va: combattans, avec dîgnfté. ' / 

Chez moi? 
Respectez» i^W montre sa femme.) . •• ' " 

J 1 1 E" remettant son épéék ' • ' ^ 
'Je me rends* 

GtohMon ironifmemekté^*' 

.-' fit de grand. cœur , Je pense? 
Je TOUS letrottTerd» 



< 9«> ) 

.'-.>: Dettéures ; quelle enfance! 

Voulûtes le moio» Je«iie> •ye«*plttâ -de raison. 
Approchez. •• [Ilvê$tile» rapatrier. ) 

ÙÈ Ait, 6 a refitiànt 
Point et ptfete ftVéc I&é trahison! 
* ï> o n y i li sépèrèiHent. ' ' 
Ne f&tes-Yous jamais cûtrpdble énVetâ personne f 

( Mouvement de Germon* ) 
£k bien !... pacrdomiez"^ Ki tout conUne onVOtls pardonne. 

G i R M o N confus à Dorval. . 
Oui , Donral ,'^*en rougis j envers votii j'etts d«s torts ; 
Mais Pamour j,.J|uw jo(ioy ^o^ur ^ a lait pkce aux remords. 

( Montrant Julie, ) ■ ■ -- ^' \ 

Ce fourbe est seul cpiip»b}o,*, il tropipoij: t^ut le monde. 

^. D O B Y A L. 

Encore? ah ! qnel&jros inots ! , 

> 

• ' ^ GeKM ON. 

A mil ëdadélirpiDfonde 
Pourrez-Tous accorde!^ ulr géilAr^ux patdan:?'. ^ 

D O H V AI*. 

Vous VOUS moqueZ'*, Éioir ch«r ; ^t voû^^tes trop bon ; 

De tousToa4^4ié*TJ^si|isnaT)réda«9lVL|9^» ' 
{Montrant juh'e. )Renàez au Chevalier Tamitié qu'il réclame. 

Julie a JjorvaL 
Si ie disois un mot • il sèroit à mes pieds. 

, . ! Germon. 

Dites-le \ Je consens que tous, me détrompiez, 
{^ADorvaL ) ^e ces làclies détours je sais ce qu'on doit croire \ 
N'inporte : éloignez*Tous ^ qu'il ^ ^ le déboic^*^ 
( Germon et f^lfe parUnt bas aye^ viv/iof.té. ) 
Dort AL tirant CidaJj^ÂVÀcatt* 
Aidez- moi doncy.MtAfUM» j^les^moconniiicider. 

..\ , -.■'■■ - C vnAi^siB* 
Eh } mais ) que faut-il fj&ire I 



• 1 «\ t . 



Vous refttesc li ftimltt^^ iU6ti«ei(iiwçii^b(el , > 

Je) ne craiiu rien* 

G B R*M o n' a Jutie '^ ^ appfôclt&ni vivémhu. 

• - . Qii?0ntendsHlb! 4< cieli est-il possible? ^ 

<iuoi ! popr^^oL^^ ...';'. " • . V -' o / • '^ . V .; ^ ; 

Taisez -Yoi^tV,^, •!. 
.GcRMoir enchantém 

. . J# a^ 019 ,^i|^oif pjbof f > . ; . 1 
Quels transports ! .^.^, ^ç^açtf tow V^: *Py f^}. ç^nfiis , 
Je doute si je Teille • et ne pourrai suffire . i / 
A tous les sentimeus que c<çta«Y^ ^^^!P!f^r ' • 

Le temps nous ^xf^yf^x si Toa y pejitL compljr«c, , 

Moi, j'en suis le (^^t. ^ . . , .,/,.; 

: /û JbB[iM.itir .â^uU^^ ^'«Pj^i c uoy .&â ; ju..o ) 
. A>» IViircm^riKyÉSn ^ 4Qfiter ? 
Voyez mon repentMTf •< {A.ChMî^ fi«4e»f«Hir nm^MllaiMil 

Farle^ pw#««»' , • i:t«;..t»'| {«r i'i'>;»i..^ »• • inxiw^vot 

.^h.! OoirTâ}li4a%ares|K>iiï q«iiii?tafttmlt« : L 
Je ne puis tous cacher moi| 1)911^19^ plus long-temps* 

D o R y A L ^interrompant, ■ f^- •• • 

Je ne veux rien savoir ; YoiiS è^ tbfts contetis ? 
NeparlonâplubdeTiéh'^ qu1ôlé'ilàské*à*0UbUë. ' ^ 
Jurez , mes chers enfans ^ '4¥lvè ^nife pour la TÎe. 
{A Julie, qui hésite.} Altofeisy >€Mr«gè. < ^ '< lit ! i r .^ 

J V z. I E baissant les yéuJe» 

JU Yoit que cVst tout nfon désir. 



\ 



XflftUen...* ( if. Greiwoff.) Et YOtti! 

£(*i»oil*.« fenxnourrai de plaisir* 

. .5 C Ê K E X y II et dernière. 

LEé MÂMEs, LE ï>RÉSllDENt , FINETTE, 
MATHURIN, LAQUAIS avec des touches. Tous 
font un mouvement 'de sû^riêe' en ^ pàyaM Germon d 
genoux devant le Chevalier. 

LE PRÉSIDËlfT Stupéfait. 

Que Tois^p ?( // reste les bras croisés, ) 

' D o R T A L relevant Germon. 
Ali ! ievei-Tous ! 
Germon impétueusement» 

Pkréonnex mon irreste I 

tsP RÉSIDE li^T * ironiquement. 
A Totre aise , Messieurs^ -beau <siMlflît de tendresse ! 

Dort AL au Président. . - 
ConceTes-Toas iMe>')oi«(Ui^'èMt'^*aoco*d«eftfià! 

^ ' L'a ¥wéà^iwW¥fr de même. 
PMrl€e^aritt«i]gcM«iis îrdôft «vas t^ôniie îmalal i 

( ddalise , JuU^^M ^BêVk^rkHemt-de sa surprise. ) 
Je reuz mourir pourtant si f entends quelque cl^ose..; 

éfDALiiV'd.^jr»fie. 
Je vtli'iiét^ëeoanir de pear qnê iNiit éè ^fesè. 

J'y consens. .1 

D o R T A L les 0ir/4^nt. , , , 

Non «pas moi : que chacun soit .disf^f (|t^ . 

CioALiiiE* 
Quoi ! ta n^as pas encer demile liiGietI 

( Montrant Julie* ) - , 
(7est une femme» 



I ■ « 



Voua êtes.. • 



t) o R.T ▲ L éméiitpeilié» 
Ah I ah ! 

G E R M o If . 

. La charmante Julie» 
D o R y xt, d Julie. 



' Julie baissanl les yeu^^ 
Une /oUe. 

G E R H o N. 

Un ange l . 

GiDALISE.' 

Mon amie. 

GerM'OV* 

Ma femme. 

Julie- souriant* 

Uon:-Terra i • 
CiDALiSE à JDorpal, qui reste ébahi. 

Nous te mettrons au fait } 
Rentrons. 

D o R Y A L enchanté. 

Point de détails* ( A Gepnon, ) Vous êtes satii&it t 
{A Julie.) ( A Cidàlise. ) 

Vous aussi ?••• Toi de même?*., et moi plus que personne ! 
Que chacun au plaisir désormais s'abandonne. 

{Au Président y d'un air triomphant,) 
Allons I cher Président | ré veillez -vous un peu. 
Je vous le disois bien ; ceci n'étoit qu'un Jeu* 

LE Président. 
Il est divertissant ! mais qu'en peut* on conclure ? 

Mathurin riant. 
Moi ! je ne conclus rian de rian ^ je vous assure; 
Mais ceci me iburnit une grande leçon. 
Si jamais il me vient queuque jaloux soupçon , 
Je dirons , taisons-nous , queuqu'anguille est sous roche, 

D o n Y A L à Finette p et il rit aux éclats» 
Et toi I Finette ? 



F I » E T T e. 

Oh ! nu» 9 je me iaii itta feprocfce ^ 
Et je ii*ai plus dWis. 

J u z. I B i^ FinetU. 

Ik aoni très-bons pourtant! 
Et je TOUS les psierai bientât argent comptant p 
Si de mon Mathmin TOiie ccBitf s^iccommode. 

MATHVRijf d Finti^. ' 

Prends-moi ; je te jurons de n^étre pas oommode. 

FijfETTfi au même. 
Ni jaloux? 

MATHDRIlf* 

Faut I morguenne ! être chair ou poisson. 
Fiubtte. 
Garde un juste milieu^ c*est la bonne fspm* 



FIN. 
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IDAMANTE, 



TRAGÉDIE, 



DE UIMFRmElUE DE MAD. nOOT, NÉE F0T9TENAT. 



■w< 



ID AMANTE , 



TRAGÉDIE EN ONQ ACTES, 

PA PrBONAFOUS. 



MONTPELLIER, 

RENAUD, LIBRAIRE, A LA GRAND -RUE, 

5Ï.« 347. 



PERSONNAGES. 



IDOMÉNÉE, Roi de Crète (i). 

CLÉONE , Reine de Crète. 

IDAMANTE , fils dldoménëe et de Clëoae. 

THÉOPHANE , Grand-Prètre de Neptune. 

SOPHRONIME , confident didomënée. 

ISMÉNE , confidente de Cléone. 

PHORBAS , Capitaine des gardes dldomënée» 

Un Prêtée de Neptune. 

Un Soldat des gardes dldamante. 

Peuple , Prêtres , Soldats , personnages muets* 



La Scène est dans llle de Crète. 



Le Théâtre représente une câte sauvage entourée de rochers escarpés 

que la mer bat de toutes parts , et qtd laissent dans le fond tower-* 

tare d'une caverne. Cette caverne est le siège d^un oracle de Neptune 

fianeux dans la Crète ; sur Vim des côtés du Théâtre , est un autel 

dédié à ce Dieu, 



(i) Idoménée doit être véta en simple ^estijsx pe^duit les dcwK 
{irenuers actes. 



IDAMANTE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE I. 



SCENE PREMIÈRE. 



i 



CLÉONE, THÉOPHA'NE, ISMÈNEt 

Pastaes , . Peuple» 



CLÉONE. 



I 



LION est dëtruit; les dieux enfin lasses 
Des maux de ses vainqueurs sur Tonde disperses , 
De leurs ports désirés leur ont ouvert l'entrée ; 
Pyrrhus, Nestor, Ulysse, et les deux fils d'Atré« 
Goûtent dans leurs foyers la gloire et lé repos : 
Pourquoi mon époux seul , parmi tant de héros ^ 
Ne peut-il mettre au port sa flotta infortunée / 
Quel forfait ignoré condamne Ido menée 
A traîner loin de nous son mathçùreux destin { 
Les Cretois désolés le demandent en vain : 
En vain , plein d'une ardeur que le danger augmente. 
Son fils , son seul espoir , notre cher Idamante , 

I 



(2) 

Sur les itotai irrites a'eacposa chaque joar ; 
Rien encor» rien n'a pu le rendre à notre amour» 
Pontife révéré du souverain des ondes , 
Sâtez-vot» ; descendez &ns ces grottes profonde» 
Où votre Dieu s'abaisse à parler aux mortek. 
Tandis que gémissante aux pieds de ces autels 
Je le latiguerat de ma plainte importune , 
Sur des objets si chers interrogez Neptune* 

THÉOPHANE. 

Reine , sans murmurer , il faut subir ses lois. 
Les Dieux n'écoutent point une indiscrète voix; 
Vous ne les fléchirez que par L'obéissance. 
Je vais 9 pour votre époux, implorer leur clémence» 

( Ib sortent, ) . 



SCÈNE IL 

CLÉONE, ISMÈNE. 
Cléone. 

IsMENE , c'en est fait , je ne les verrai plus ; 

Ils n'échapperont pas aux fureurs de Vénus : 

Par ses ordres cruels cette mer mutinée 

"D^s malheurs d'Ilion punit Idoménée. 

Idamante innocent aura le même sort* 

Pourquoi chercher son père l II doit l'attendre au port ; 

Il doit le remplacer dans la Crète abattue , 

£t , surtout , consoler une mère éperdue ! 

Que vais-je devenir , si Neptune en courroux 

Me ravit, à-Ia-fois , mon fils et mon époux l 

ISMÈNE. 

n les rendra tous deux , gardez-en l'espéraace : 
Mille avis réunis en donnent l'assurance» 
Les guerriers Déliens arrivés sur ces bords , 
Ont rencontré le roi , l'ont reçu dans leurs ports : 



(3 ) 

On l'a va près d*Andros ^ vers Mycène , à Corynthe ; 
Et cet enfant si cher,, objet de votre crainte ^ « 
Ne s'éloigne jamais , et revient chaque jour 
Par ses embrassemeos rassurer votre amour* 

GLÉONEi' 

Mon aniour est extrême , et rieq ne le rassoreE» - 
S'il part , rien n'est égal au tourment que j'endure; 
S'il revient , je frémb , et je songe soudain 
Aux dangers qu'il courait , à ceux du lendemain : 
Ainsi dans le malheur je consume ma vie» 

ISMÈNE.. - . 

Quels tendres sentim^ns !...» mais tout les justice ; 
Idamante , à vingt ans , est uni prince accompli. 

CLÉONE. 

Son père l'a jn'évu, Son espoir estremplL 
Déjà) lorsqu'il partit, ce fils de vaaçanl l'âge , 
Des vertus qu'il possède offrait l'heureux, présage. j^ 
Tous n0d jours écoulés a«to«r de son bercea». 
Nous découvraient en lui q-oelque charme i]o«veau : 
Qu'une mère ^ c^ poânt se livre à sa tei^dresse , 
Tout l'excuse 9 et W ciel pardonna à m» faiblesse ; 
Mais hélas ! mon exemple entraînait mon époux ; 
Ismène, il oubliait en des transporta si dpux 
Sa gloire, ses devoirs, son peuple». • et las Dieux mjoit. 
Les Dieux nous puniront de cet amour «xtrèma ^ 
Je le sens et ne puis en modérer rardâur.^.» 
Maison V3jeftt«.««. 

ISMÊNE.; 

. C'est le prince» 



SCENE III. 

CLÉON£ , ISMÉIVE , IDAMANTE , Sowura. 

O mon fiU ! qael bonheur !w«iî 



(4) 

IDAMÀNTE, açee tristesse. 
Jerevîens sans mon père,... Ah î votre cœur soupire !.. 
Pourquoi ne m'accôrder que ce frêle navire 
Qui, sur la vaste tnern*osant prendre l'essor , 
Me remet chaque jour honteusement au port l 
Yerrai*je sans honneuf s passer rhon plus l)el âge l 
Nul péril , désormais , n'étonne mon courage j 
Ce cœur impatient brûle de l'éprouver , 
Lorsqu'il a votre' époux et mon père à sauvel* ! 
Qu'un vaisseau mieux armé me porte et me seconde i 
Je parcourrai lee mers jusqu'aux bornes du monde ! 
Les colonnes qu'Aldde éleva sur ces bords , 
S'opposeront en vaiu à mes pieux efforts 1 
A cent peuples divers ma tendresse obstinée 
Demandera cent fois le sort d'Ido menée ; 
Je sauvai le trouver et le rendre à vos feux : 
Du moins , si le destin le refuse à mes vœux , 
J'illustrerai mon nom par quelque eiKploit insigne ; 
Si }e reviens sans lai , de lui je serai digne , 
£t je pourrai me dire , après un tel héros , 
Le sang des immortels et le fils de Minos. 

C L É O N E. 
Viens , noble sang des Dieux , que ta mère t'embrasse. 
'Que j'aime et que je crains cette naissante audace ! • • 
Je ne te retiens plus ; mais attends un sôul jour : 
Aux généreux projets que forme ton amour , 
Les flots j les aquilons opposent trop d'obstacles ; 
Ne bravons point Neptune , écoutons ses oracles* 

IDAMANTE. 
Je n'écoute plus rien : mou oracle est mon cœur. 

C LÉ O NE. 
Les Dieux sont notre appui 

IDAMANTE. 

Ce présage est trompeur. 



( 5 ) 

CLÉONE. 

Thëophane les prie 

IDAMANTEi . 

Ah 1 plutôt qu'il me suive ; 
Le ciel n'ëcoute point une prière oisive ; 
Le ciel veut qu*on agisse ; il n'a pas mis en vain 
La force dans mon bras et l'audace en mon sein. • « 
Mon père est en danger tandis qu'on délibère ; ' 
Je ne vois plus que lui I . . ... 

CLÉONE. 

Fils ingrat I et ta mère ?.. ; 



SCENE IV. 

CLÉONE , ID AMANTE , ISMÉNE , 

Soldats , Peuple. 

UN SOLDAT. 
pRmCB. •' . • 

IDAMANTE. 

Qu'aiuioncez*vous l 

UN SOLDAT. 

Du haut de nos remparts 
J'ai dëcouvert au loin quelques vaisseaux épars : 
Leurs signaux annonçaient leur détresse cruelle ; 
Et si j'en crois mes yeux , éclairés par mon zèle , 
Au ïaAie. de leurs mâts battus par l'aquilon , 
De la Crète j'ai vu flotter le pavillon. 
Peut-être est«ce le roi que le ciel veut nous rendre • • • 

IDAMANTE. 

( j4 Cléone, ) ^ 

Il n'en faut pas douter. Madame , allez l'attendra : 

Ç Aux femmes, J 

Peuple , courez au port. Vous , au pied des autels : 
Yous y soldats I qu'on me suive.. • . (^ Le peuple sort») 

CLÉONE. 

Où courez-vous , cruels \ 



• • • • 



• » 



(6) 

( Â Idamante.J 

Tu peux trouver la mort ! 

IDAMATîïTB sortant. 

Je peux sauver mon père 
CLEO NE. 

Mon fils ; arrête : hélas ! vois les pleurs de ta mère. 
Situ quittes mes bras, c'en est fait; tu péris. 



SCÈNE V. 

CLÉONE,ISMÈNE» 

C L É O N E. 

ïdamante! ... Il me fuît 1 ... Il n'entend plus mes cris.»... 

fElle te jette à genoux devant ttuitei de Neptune,/^ - ■ 

Neptune, exauce-moi ; sauve mon ïdamante. • . • • 

( Le tonnerre gronde. J (Elle se relève.) 

Mes vœux sont repoussés ! Entends Ponde ëcumante I 
Entends des aquilons les tristes sifflemens ; 
Vois le désordre affreux de tous les ëlémens : 
C'est Tarrêt de mon fils 1 .... . 

I S MÈNE. 

A vous nuire obstinée 

Chercherez-vous toujours , madame . . « . • 

C L É O N E fintetrompaht, égarée, 

Idoménée y 
Sans ce dépôt sacré puis-je m!Q£ïrir à loi l 
Ton amçur iaquiet m'en avait fait la loi ; 
Tu me dis en partant : 4 G ma chère Cléone , 
» Vois mes derniers regards ^ lorsque je t'abandonne, 
» Fixés sur cet enfant, ga^ de notre amottri 
» Qu'à m^s premiers regards il s'offire à mon retour. » 
Je le jurai : soudain un fùiieste murmure 
Dans mon seîti maternel fit frémir la nature. 

I S MÈNE. 
Quoi 1 vous empoisonnez jusqu'à ce doux sermefit! 
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CLÉOTTE. 

Ta 9 de quelque malheur c'est le pressentiment. 

l'SMÈNC. 

Cette crainte est frivole. • . • • 

C LÉO NE. 

Ah 1 plût au ciel , Ismène ^ 
Mais hélas! dans ce jour tout conspire à ma peine $ 
C'était peu du malheur , le remords me poursuit. 
Tu sais qu'avant Thymen dont mon fils est le fruit , 
IDéjà' d'un autre enfant mon époux était père* 
Ltong-temps , les Dieux l'ont vu, je lui servis de mère: 
Idamante naquit et mon cœur fut changé. 
LiC fils de l'étrangère , à l'instant négligé , 
Céda tout à l'objet dont j'étais idolâtre , 
£t dans le même jour je fus mère et marâtre I 
Plus coupable que moi, mou époux m'imita, 
£t portant à l'excès l'erreur qu'il adopta , 
De son sein , de son trûne^ il chassa Philonîce» 
Le crime est trop souvent le fruit de l'injustice Um»» 
Ce priace , qui pour lui vit le sceptre perdu , 
Voulut ravir un bien qu'il aurait attendu; 
L'exil sauva sa tète en ces lieux poursuivie : 
Il y traîna dix ans sa ixdsère et sa vie ; 
Il vient d'y terminer ses jours et ses malheurs i 

J'en reçois la nouvelie*.^».. 

ISMÈNE. 

Il est mort t 

CLÉ ONE. 

Vois mes pleurs , 
Fruits amers et tardifs d'un crime irréparable ; 
Mais ce n'est pas le seul dont je me sens coupable ! 
Trop prompte àmï'alarmer sur le sort d'un époux. 
Oubliant à quel point du trône il est jaloux , 
J'y fis en son absence asseoir mon Idamante. 
Tu vis tous mes transports dans cette heure charmante 
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Où la Crète aux genoux de ce jeune héros 
Le nommait à grands cris succesdl^r de Minos. 
Épouse trop ingrate et trop aveugle mère , 
Devais*je seconder Tivresse populaire î 
Pensé-tu qu*à mon fils il saura pardonner l 
Quel forfait à ses yeux !.».. 

ISMÈNE. 

Tout semblait l'ordonner* 

■ » 

CLÉONE. 

Tout Tor^onnait » et rien ne pourra Fen absoudre. 
Sur sa tête déjà j*entends gronder la foudre... .* 
Mais j'oflrirai la mienne.... ou plutôt à genoux , 
D'un monarque irrité je suspendrai les coups. 

(Avec feu.) 

Je peindrai les Cretois , lassés de son absence , 
, Refusant leur suffrage et leur obéissance 
Aux ministres hardis qui se jouaient des lois i 
Tous les ordres s'armant pour défendre leurs droits ; 
Les prêtres , le sénat , et les grands , et les princes , 
Au bruit de lear discorde éveillant les provinces , 
Et le peuple en courroux à Taspect de ces maux , • 
Des trésors épuisés fermant tous les canaux \ 
Je lui retracerai la révolte intestine 
De Tétat ébranlé préparant la ruine ; 
Par les états voisins ses débris dévorés ; 
Vingt peuples ennemis , de %q% biens altérés , 
Jaloux de sa splendeur , accablés de sa force ^ 
Fomentant sourdement ce funeste divorce \ 
Et la paix , à la fin d'un seul mot , d'un regard , 
Au seul nom de mon fils naissant de toute part*.... 
« Cretois y de ce bienfait conservez la mémoire |....i. 
Et tandis que des rois , trop avides de gloire , 
Trop prodigues du sang dont Mars est altéré ^ 
Sur le marbre et l'airain le nom est consacré , 



Que le sien de la paix auguste et doux présage , 
Soit grave dans les cœurs et vive d'âge en âge].,.« 

S.CÈNE VL 

CLÉONE , ISMÉNE , THÉOPHANE , PRâx»BS 
sortant de la caverne. 

THÉOPHANE samncant (Tun airsom^m. 

Heine.... 

CLÉONE. 

O ciel ! mon ëpoux...» 

THÉOPHANE. 

Dissipez votre ef&^oi s 
Neptune enfin s'appaise; il ramène le roi. 
Mais c'est au prix du sang qu'il promet sa clémence. 

CLÉONE. 
Dieux ! quel sang ?...• 

THÉOPHANE. 

Je l'ignore : un terrible silenç« 
Quand je l'interrogeais a mafqué son courroux ; 
Muet et recueilli j'adorais à genoux , 
Mon esprit se plongeait dans de funestes doutes. 
Quand tout-à-coup ces mots ont fait gémir les voûtes : 

« On ne peut abuser un Dieu, 
» Le seul désir en est un crime j 
» Roi parjure, accomplis ton vœu: 
» Neptune sur tes pas va traîner la victime,» 

CLÉONE. 

Quel oracle effrayant / 

THÉOPHANE. 

Le fiUes de l'enfer , 
A mes yeux, à l'instant, l'ont gravé sur ce fer. 
Prêtres, sur cet autel ,.que vos mains le déposent , 
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Cest la dernière loi que les Dieux nous imposent. 

C L É O N E. 

Cet .oracle sinistre et cette obscure loi , 

Ce glaive , ces apprêts , tout me glace d'effroi. 

Quel est ce vœu fatal l ce sanglant sacrifice ? ~ 

Parlez* 

/ THÉOPHANE. 

Il est promis , il faut qu'il s'accomplisse; 
Neptune à ce prix seul vous rendra votre jépoux. 

CLÉ ONE. 

I 

Me rendra-t-il mon fils qui brave son courroux f 
Hélas I soyez sensible à ma crainte mortelle ; 
Chaque heure, chaque instant, Taccroît, la renouvelle* 
Si l'aurore promet et ramène un beau jour , 
La piété d'un fils l'arrache à mon amour ; 
£t le jour que je hais ne fait place aux ténèbres 
Que pour m'environner d'illusions funèbres. 
Interprête du ciel » de ces songes auteur , 
Vous qui y de ses décrets sondant la profondeur ^ 
Inspiré par sa voix , guidé par sa lumière , 
De l'obscur avenir parcourez la carrière ; 
De vos oracles saints prêtez-moi le secours : 
Écoutez-moi. La nuit allait finir son cours ; 
Mes yeux que tient ouverts une prière vaine ^ 
Mes yeux , aux pleurs voués , se fermaient avec peine 
Aux dernières lueurs des célestes flambeaux...^ 
Tout-à-coup je crois être au milieu des tombeaux 
Que Minos fit construire au fond du labyrinthe. 
Ces lieux , où de la mort tout conserve l'empreinte. 
Ces lieux , dont l'aspect seul inspire la terreur , 
Ont pénétré mon ameet de crainte et d'horreur !...#•• 
Je veux fiiir : c'est en vsda; d'épouvantables ombres , 
Des spectres se traînant dans ces cavernes sombres. 
Fermaient tons leurs détours, hurlaient 4e ton tes ports* 



Je snccombaîs d'effroi...» quand mes faibles, ragqicdsy 

Dans un affreux lointain, découvrent Idamante'; 

Je le vois 9 je renais, je bannis Tépouvante , 

Je pénètre , je vole en ce séjour de mort , 

(Du Stjx , pour l'embrasser, j'aurais franchi le bordi) 

J'approche; il m'appelait, je l'entendais se plaindre ^ 

Je lui tendais les bras , j'étais près de l'atteindre, 

Quand, sortant d'un sépulcre à nos pieds entr'ouvert^ 
Un horrible fantôme à mes y/eux s'est.affert. 
C'était (j'en tremble encorl ) l'odieux Philonice : 
Son œil, de mes rigueurs, reprochait l'injustice i 
J'ai cru voir sur ses bras l'empreinte de ses fers; 
Ses membres languissans à peine étaient couverts 
Des vètemens grossiers que traîne la misère : 
<( Idamante , a-t-il dit, viens embrasser ton frère ; 
» Des rivages du Stjrx j'accours pour te revoir : 
» Je t'attends....» A ces mots, sourd à mon désespoir. 
Il le saisit 9 l'embrasse : ils voilent leur visage 
De funèbres lambeaux que la mort leur partage , 
Et l'avide tombeau tous deux les engloutit* 
De leur cris confondus soudain il retentit : 
Il va se refermer.... Je m'élance éperdue ; 
Mais par ma faible main la pierre suspendue , 
Pèse^ balance, tombe.... et me brise le cœur !••• 
Quel est ce songe affreux f de quel nouveau malheur , 
Par ces illusions, suis-je hélas menacée 1 

THÉOPHANE. 
Philonice n'est plus; son ombre courroucée, 
Autour de ses foyers sans doute vient gémir. 

Puissiez-vous l'appaiser 1... 

C L É O N E. 

Vous me faites frémir] 
Quel moyen â*6(Facer ! . . . 

THÉOPHANE. 

Le ciel en est avare : 



(12) 

L« mal fait promptement, lentement se répare. 
Madame, un orphelin vous était confié ; 
C'est peu qu'à votre fils il soit sacrifié , 
C'est peu de le priver d'un trône héréditaire , 
On Taqcuse, on Texile: une terre étrangère 
Soutient sa triste vie et voit finir ses jours ; 
Peut-être que son corps est en proie aux vautours. 
Et vous me demandez quel malheur vous menace î 
Que les Dieux ^enfaisans préservent votre race 
De ceux que je prévois et que je crains pour vous I... 

C L É O N E. 

Ah! puisse sur moi seule éclater leur courroux I 
Mais pourquoi sur mon fils s'étend ce noir présage l 
D'où vient qu'à tant d'horreur se mêle son image t . 
Qtt'a-t-il fait? Vous savez qu'à peine il était né f 
Quand nous persécutions son frère infortuné ; 
Ah ! d'une aveugle haine il n'est pas le complice i 

THÉOPHANE. 

La terreur qu'il. vous cause est le premier supplice 
Dont le ciel a puni l'injuste inimitié.... 

G L É O N E wvemeni. 
Non, non, les immortels doivent avoir pitié 
D'une innocente ardeur qu'en mon sein ils ont mise» 

THÉOPHANE. 

Venez les invoquer d'une voix plus soumise ; 
Allaiïs sous leur parvis leur offrir notre encens » 
Nos vœux, le repentir de nos cœurs gémissans. 
Madame, nos souhaits, notre encens, nos prières y 
Ne sauraient s'élever jusqu'à leurs sanctuaires 
Si d'un pareil secours ils ne sont appuyés , 
£t le seul repentir monte jusqu'à leurs pieds L 
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Fin du premier octet 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

SOPHRONIME, PHORBAS, GAa»E$. 

SOPHRONIME. 
AvEZfVous avec soin reconnu ce rivage \ 

PHORBAS. 

Nul mortel ne parait dans ce. désert sauvage , 
Et je l'ai de soldats par«tout environné. 

SOPHRONIME. 

Gardes y faites au roi le signal ordonné. 

{ Ils sortent, J 

SCÈNE IL 

SOPHRONIME, PHORBAS. 

PHORBAS. 

SoPHRoniMEy en ces lieux, que cherche Idoménée f 
Pourquoi sur cette plage aride , abandonnée , 
Dans ce profond secret nous fait-il aborder l 
Quel est ce triste soin de fuir et d'écarter 
Ses sujets, sa famille, après dix ans d'absence l 
Pourquoi de vils habits cachent-ils sa naissance f 
Quel sonihre désespoir altère tous ses traits l 

SOPHRONIME. 

Respectons sa. douleur >Phorbas, et ses secrets ; 
Le voici. 
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SCÈNE IIL 

IDOMÉNÉE, SOPHRONIME, PHORBAS, Gardes. 

IDOMÉNÉE| regardatit de toutes parts y inquiet. 

Dans ces. lieux puis* je tester sans crainte l 
SiDPHKOISiME. 

Us sont libres. 

IDOUÉNÉB. 

Phorbas , qu*on garde cette enceinte \ 
AutQ«r de ces rockers dispersez mes soldats ^ 
Que nul Cretois ici n'ose porter ses pas. 
Demeure , Sophronime-. 

ÇlU sortent,) 



SCENE IV. 

IDOMÉNÉE, SOPHRONIME. 

IDOMÉNÉE. 

O Crète 1 ô ma patrie f... 
Non , tu n'as plus d'attraits pour mon ame flétrie I 

SOPHRONIME. 
Ah ! seigneur , quels discours I songé* qu'après dix ans 
Vous allez retrouver vos sujets, vos enfans.... 

IDOMÉNÉE. 
Arrête!., et que les Dieux détournent cet augure ! 
Qu'ils puissent me cacher à toute la nature ! 
Tu vois ces sombres lieux redoutés des mortels » 
Où le cruel Neptune aime à voir ses autels ; 
Ces rochers qu'il creusa forment son sanctuaire \ 
Des monstres qu'il vomit cet antre est le repaire : 
C'est là que je prétends m*enfbrmer avec eux % 
J'en suis le plus farouche et le plus odieux. 

SOPHRONIME. 

Calmez ca désespoir dont votre ame est b poroie y 
Seigneur» ' 
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IBOMÉNÉE. 

Quelle fureur me traiiia devant Troie ! 
Ne valait- il pas mieux, dans une douce paix , 
Gouverner mes états , rendre heureux mes sujets î 
Que m'ont produit enfin tant d'exploits homicides î 
Mon front -s'est avili sous le joug des Atrides : 
Sous les murs de Priam , défendus par les Difcux , . 
Mes Cretois par milliers sont tombés à mes yeux : 
La mer devant le port vient d'engloutir le reste ; 
Si je vis 9 mon salut à mon peuple est funeste : 
Après dix ans perdus , j'apporte sur ces bords 
Une gloire éphémère et d'éternels remords. 
Apprends tout et frémis : au milieu des tempêtes 
Qu'attirent sur nous nos sanglantes conquêtes ^ 
Désespéré de voir mes vaisseaux triomphans , . 
Submergés par les flots, dispersés par les vents , 
Consumé du désir de revoir ma patrie , 
Mon peuple abandonné., ma famille chérie , 
Une horrible pensée en mon cœur s'éleva...» 
Que dis-je? en la formant, ce cœur se souleva; 
Quelque noire furie intéressée aux crimes , 
Et Neptune lui-même affamé de victimes , 
A mes désirs fougue ux offrirent cet appât : 
Je m'écrie, égaré p^ir cet affreux combat : 
4 Dieu des mers, sauve-moi , je te promets la tête 
y Du premier des mortels que m'offrira la Crète ! j> 

SOPHRONIME. 

O ciel I... 

IDOMÉNÉE. 

Tel est mon yœu : dès qu'il fut prononcé , 
Par les Dieux bienfaisans loin d'être repoussé , 
Je vis avec horreur Neptune me sourire , 
Et vers les bords Cretois diriger mon navire» 
Tandis que pleins d'espoir , de désirs enivrés « 
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Au3{ plus charmans transports tous les cœurs sont livrés, 

Le mien frémit tout bas : dû forfait qu'il médite 

Je sens la barbarie et je prévois la suite. 

Je révoque mon vœu ; j'en forme de nouveaux ; 

Je jure de quitter la terre de Jiilinos » 

IVlon trône, mes sujets , ma £amiUe... et la vie 1 

plutôt que d'accomplir une promesse impie. 

Par des ordres précis et de puissans efforts , 

J'ai tenté d'éloigner ma flotte de ces bords ; 

Des flots encore émus j'ai défié la rage ; 

J'ai rappelé les vents, invoqué le naufrage ; 

Ils m'ont tous exaucés.... ; tous excepté la mort ; 

£t lorsque mes vaisseaux , fracassés dans le port , 

Abîmaient des Cretois les misérables restes. 

Le mien seul , digne objet des vengeances célestes ^ 

Le mien, comme un fléau , dans ce port a vomi 

Un monstre affreux.... un roi de son peuple ennemi! 

SOPHRONIME. 
A ce point un serment trouble votre pensée î 

IDOMÉNÉE, 
Il pèse;.... il retentit dans mon ame oppressée ! 

SOPHRONIME. 
Ah ! calmez-vous I Neptune , oubliant votre vœu , 
A pris soin d'écarter vos sujets de ce lieu. 
Vous savez qu'aux mortels cette enceinte est sacrée ; 
De vigilans soldats en défendent l'entrée ; 
Si le hasard l'ouvrait à quelque audacieux , 
Cette grotte , à l'instant , vous cache à tous les yeux ; 
Que craigne^vous ? 

IDOMÉNÉE. 

Je crains Neptune que j'offense ; 
Je crains ce lieu terrible et plein de sa puissance , 
Où par tous les objets mon vœu s'est retracé ; ^ 
Ces lieux où le sang fume et l'autel est dressé ; 
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OÙ. sans cesse occupes de mystères sinistres , 
JVIalgré tous mes efforts parviendront ses ministres i 
Ces lieux de mon palais et des miens trop voisins , 
Où, pour rester cach^, tous mes soins seront vains; 
Je crains tout , et moi-même, hélas I je me redoute : 
Je n'espère qu'en toi. 

SOPHRONIME. 

Que faut-il faire ? 

IDO MENÉE. 

Écoute : s. 
Mes peuples me sont cliers , et de tous mes sujets 
Je voudrais de mon vœu détourner les effets : 
Je suis roi ; mais hélas ! je suis époux et père ; 
Si Neptune s'obstine à combler ma misère , 
Si dans le sang humain mon bras doit se baigner , 
Le mien est le premier que je dois épargner. 
Pars : instruis en secret Idamante et la reine 
De mon retour, du vœu qui dans ces lieux m'éncha^ne. 
Des dangers , de la mort que je traine après moi j 
Réprime leur tendresse , impose-leur la loi 
De me fuir , de voiler des ombres du mystère 
Ges horreurs que je dois dérober au vulgaire : 
Va ; qu'ils laissent au sort le soin de me livrer 

L'infortuné mortel que je dois immoler. 
Pars, 

SOPHRONIME. 
J'obéis. 

IDOMÉNÉE. 

Sur-tout , d'un fils contiens la joie ! 
Puisqu'un sort rigoureux défend que je le voie , 
Sur lui porte toi-*mênie un avide regard. 
Que dix ans écoulés depuis notre départ , 
A sa beauté naissante auront prêté de charmes I 
Feins-lui bien mon amour qu'enchaînent mes alarmes; 
Disolui que j'ai porté dans, les camps , sur les mer^ , 
Au milieu du triomphe , au milieu des revers , 

Z 
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Son sonwikirheureQie , son imago chérit $ 
Pars : ne t'arrête plus ; dérobe à ma farie 
Cet enfant précieux qm fait seul tout mon bien ; 
Sauve Cléone et lui Le reste ne m*est rien. 

SCÈNE y. 

IDOMÉNÉE Sffut , se courbant vers tauieL 

Et lot , Neptune , oublie un serment téméraire » 
Ou nomme une victime à mon sang étrangère f 
Et sauve un parrkide au fils de Jupiter* 

( Il apereoii le ghive^J 

Mais que vais>je !.. Quels mots sont gravés sur ce fer !•• 

fil Ht tout ias Voiaêle » et prononce seulement le dentier 7fers,J 

«Neptune sur tes pas va traîner la victime. >^ 
Où fuir f Où me cacher pour échapper au crime ?••• 
Impitoyabre Dieu , tu me poursuis en vain ; 
Non^ je ne serai point un barbare assassin : 
Non ! 

flci Phorheu entre. Le* gurdet firî k tememi panent Idmnanie 
éeanùmi; ik le éfyoeent sur un meker sur le deimni de lu scène , 
de mtmike qtCil eoitpretque mt mm eétmt et le weuge tourné du 
uSti du tpeetttlrur.J 

SCÈNE VL 



Il Ih'/t 



^ IDAMANTE évanoui , PHORBAS, 
Gabuss. 
PHO&BAS. 
SuGicsun» ce Cretois victime de Tonge^ 
Tient d!étra par les flots jeté sur le riTags^ 

IDOMÉNÉE fe cemddàrmm, 

MalhtnrenxK..* Mab hélas ! dois-)e plaindra son soit: 
Farlâmarépaiigné, jelnidevablamort; 
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Neptnne en adoucit rimage déchirante ;:...• 

En traînant à mes pieds la victime expirante f 

Il m'a voulu du crime épargner la moitié 

Pourquoi plaindre un proscrit doatiln'a paspitië{|«« 

Éioiguez-vous. 

ClùsortenLj 



SCENE VII. 

IDOMÉNÉË rapprochant de Vauteî. 

Neptvme , affermis mon courage. •..•• 
Je vais remplir mon vcpu... Ce meurtre est tonouvrage : 
Frappons,.. Non , Dieu cruel 1 tu n'obtiendras jamais 
Que je souille ma maio du sang de mes sujets 1 
Qu*a fait ce malheureux f ... Hélas ! son ame est pure ; 
La candeur qu*il fespire ea est l'heut-eux augure ; 
Je le lis dans ses traits si nobles » si touchans : 
Tant de beauté n'est pas sur le ffont des méchans !•••' 
Les grâces du printemps brillent sur son visage; 
Tel doit être mon iils : mon Ris est de sqn âgp % 
11 donnait comme lui le plus flatteur espoir.^.. 
O douce illusion !...• il me semble le voir...** 
Idamante 1 Idamante ! objet de ma tendresse Imii» 
£t toi 9 jeune încoùnu , dont le sorf m'intéresse ^ 
Yis : rends grâce à mon fils qui t'arrache au trépas..; 

fil Pembrasse.J 

Obi quand pourral-îe ainsi te serrer dans mes bras ?•• 

( // /e repousse. J 

Mon fils I... Qu'ai-je entrevu? quelque hasard funeste, 
L7néyj^)>la eflej^ d'un voeu que je déteste , 
Neptune , 1^ destia » tous les Dieux réunis , 
P^^tr^tfâ sqf I9P9 pas vcmt amener mon fils t.... 
Bientôt sp^ aaQg peut^étre-é.. Ah ! tout le mien se glace 1 
A ce y'À i§^9ni)i» je ne dob plue de grâce ; 
Le premier à mes jeux il est veao s'offrir f 
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n épargne mon sang , c*est à lui de mourir : 
Qu'il meure !..,. 

fil va prendre fa glnit^ sur tmittî, ) 
IDAMANTE reprenant ses sens. 

Où suis-je ?..•• 

( Vaeteur doit faire un effort pour se mettre en défense , mow i^ 

retombe, ) 

IBOMÉNÉE, tépée suspendue, 

O Dieux I 
IDAMANTE. 

Étranger , quelle rage 
Vous porte à m'immoler?.. Quel fut donc monoutragef... 
J*ai besoin de secours , et vous m'assassinez !«... 
Si vous avez un fila.... 

IDOMÉNÉE ému. 

Hélas ! 

IDA MANTE. 

Vous frissonnez I.... 
Sous un fer meurtrier pourriez-vous voir sa tête? 
Peut-èt|:e , comme moi , jouet de la tempête , 
Sur quelque bord funeste » il est près de périr ; 
Souv^néz-vous du ciel qui peut le secourir : 
Au nom de votre fils épargnez ma jeunesse. 

( // Itd tend la mam.J 

IDOMÉNÉEfa rehvatit froidement. 

Levez-vous. 

IDAMANTE. 

Vous . pensez qu'une indigne faiblesse 
Me donne pour la vie un méprisable amour X ' 
Non 9 non : aux immortels* je demande un- seul jbnr 
Four arracher mon père au sort qui le menace ; 
Que je puisse le voir » qu'il vive , qu'il m'embrasseï 
£t je mourrai content* 
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IDOMÉNÉE jetant le glaii^. 

Je »y résiste pas. 
Jeune guerrier , vivez et venez dans mes bras $ 
Un pouvoir inconnu m'entraîne et me décide ; 
Mais quel est votre sort \ Sur cette onde perfide 
Quel dessein vous faisait errer imprudemment f 

IDAMANTE. 
J*allaîs chercher mon père 5 encore un seul moment f 
J'atteignais son vaisseau battu de la tempête \ 
Je sauvais du naufrage une si chère tête..... 
Séparés dès long-temps par un cruel destin , 
Un moment , et j'allais me trouver dans ton sein : 
Omon père !.•.. 

IDOMÉNÉE. 

Et quel sort en priva votre enfance î 
IDAMANTE. 

La guerro. 

IDOMÉNÉE. 
En quels pays \ d'où vient sa longue absence \ 

IDAMANTE. 

Il fut à Troie. 

IDOMÉNÉE. 
A Troie I ô ciel ! qu*aî-je entendu X 
J'étais à Troie aussi.... je puis l'avoir connu. 
Apprenez-moi son nom , son rang X 

IDAMANTE, cwec enthousiasme. 

La renommée 
En tons lieux a porté le nom d'Idoménée, 
IVlonarque des Cretois , descendant de Minos.... 

IDOMÉNÉE Divement. 

< • ■ ■' - 

Achevez : votre père était sous ses drapeaux l 

IDAMANTE. 

C'est lui. 

ÏDO MENÉE. 

Que dites-vous? {.Apwt. ) Je frémis d'ëpctuvantei 
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fBaut,) 

Variez^ 

IbAMANTE. 

^ jè suis son fils. 

IDOMÉNÉE. 

Voua èteAo%»« 

IDAMANTE. 

Idamante* 

Idâmantel qtibi , vous I... Neptune , énglôûtis-moi I..» 

fil va vers la mer avec un mouvement faritux, ) 
ÏDAMAr^TE tarrétant. 

OÙ courez-vous \ 

IDOMENÉE ^aré. 

Grands Dieux » tëmoikis de mon effroi ^ 

( Lo repoussant, ) 

Je ne veux pas le voir 1 Otez-vous de ma vue ! 
Craignez de m'approther l..è. 

IDAMANTE. 

Quelle horreur imprévue f...,. 

IDOMÉNÉE à part. 

Cachons-lui son destin. ( Hcutt^ ) ^^&l , infortuné , 
Fuyez-moi : par ma main prêt d*étre assasrâi^ » 
Tremblez que ma fureur bientôt ne se ranime 1 

IDAMANTE. 

Non 9 je ne tremble point ; non , ce serait un crime. 

Le nom sacré de père est entre vous et moi $ 

Approchez : votre fils se livre à votre foi* 

Tout me dit que c'est vous dont la main secourable 

A retiré des flots un prince misérable ; 

Si je votrs doii là vite, w .' 

ID'OBËNËE épenbi. 

Oàfi ^ VOUS' me la devez. • • • • 



(^3) 

Que dij-je ? redoutez les fureurs d'un barbera i 
Éioignez-vous I • • » • . Hélas 1 pardonoez ; je m'iégart* • • ^ 
Fuyez un malheureux que vous devez haïr« 

IDAMANTE. 

Dites-moî vos malheurs , je puis les adoucir. 

IDOMÉNÉE. 

Ne m'interrogez point , respectez ma misère ; 

Par les vents, malgré moi, jeté sur cette terre , 

J'y suis arrivé libre et sur-tout inconnu ; 

Que je puisse en partir tel que j*y suis venu* 

Pe l'hospitalité gardez la loi sacrée , 

£t lorsque ma retraite est de tous ignorée , 

Ne la divulguez point, et qu'on m'y laisse en p^ 

De mon prochain départ ordonner les apprêts : 

Adieu 

IDA M AN TE. 

("Mouvement à^Iâomin(Èe,^ 

Pourquoi me fuirN.».. Vous respirez à peine !•••• 

I^Oûr le sang de Minos auriez-vous quelque haine { 

IDOMÉNÉE. 

Pour le sang de Minos ! quels soupçons! quels discours I 
Pour le sang de Minos je donnerais mes jours* 
Précieux rejeton d'une race divine , 
Oui , je vous reconnais ; votre illustre origine 
Se peint avec éclat sur ce front innocent. 
Pourquoi ne puis* je , hélas I vous voir qu'en frémissant? 
Quel horrible danger ! • . • .» Mais venez , votre vie 
Serait entre mes bras vainement poursuivie : 

fil le repousse, J 

Ten réponds. Insensé 1 non, je n'en réponds pas. 

Votre sang va couler si vous suivez mes pas ! 

Laissez-moi , laissez*moi I je le veux , je t'ot*domte*.« • 

Ici de toutes, parts la mort vous environne 

QwMi l ne iMa^votti pas votire arrêt daos mes yeux l 
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Que venÎBz^oQs chercher sur ces bords bdieux l 
'Quittez-Ies à TinstaDt ou craignez ma colère i. •• 

(Avec douceur. J 

Allez , jeune imprudent , avez- vous une mère f 
A ce lâche abandon j'aurais droit d*en douter. 
Une mère et son fils doivent-ils se quitter ! 

IDA MANTE. 
Hélas ! j'ai méprisé &^ prières , ses larmes , 
Je n'ai rien écouté. Je trouvais tant de charmes 
A rejoindre mou père , à le sauver des flots, 
A tomber le premier aux pieds de ce héros. 

IDOMÉWÉE à paru 

Le^premier !...... 



Le barbare ! 



IDAMANTE. 
Mais Neptune a trompé mon envid. 

IDOMÉNÉE de même. 



IDAMANTE. 

s 

Ah I du moins qu'il conWve sa vie I 

IDOMÉNÉE égaré. 

Gardez-vous d'invoquer son perfide secours I 

IDAMANTE surpris. 

Que dites-vous l ' 

IDOMÉNÉE de même. 

Tremblezl....ilenveutà vosjoursl.... 
IDAMANTE. 
Qu*il tonne sur moi sei^l , je brave sa colère ; 
Et je mourrai content s'il épargne mon père. 

IDOMÉNÉE éperdu. 

O mon fils 1 arrêtez , c'est à moi de mourir I 

IDAMANTE à part. 

n «0 trouble , ^ 

IDOMÉNÉE iùrtant égaré. 

Ah I f u jons i • . Je crains de me trahir! 
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SCÈNE VIII. 

IDAMANTE seul. 

Il m'échappe I il s'éloigne et ma voix Timportune ; 
Ddiis son égarement il accusait Neptune , . 
Et 9 tandis que ses bras s'ouvraient pour me presser , 
Une secrette horreur a paru le glacer* 
Quels chagrins sur ses jours versent tant d'amertnme l 
Ne pourrais-je adoucir le mal qui le consume ^.• 
Que dis-je l ô ciel ! je plains le sort d'un étranger 9 
Et j'abandonne un père an plus pressant danger ! 
Ah [ plutôt rassemblons Aes soldats dont le zèla 
A tnes pieux effortà prête un appui fidèle ; 
Courons de ^e$ destins m'éclaircir aujourd'hui ^ 
L'arracher au trépas ou périr avec lui» 



Fin du deuxième actei 
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ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

IDOMÉNÉE seul 

Que Sophronîme tarde à mon impatience I 

Ses conseils me rendraient le calme et respërançe. 

Quoi I je pars I je renonce à tout ce qui n*est cherl 

De la patrie à peine ai-je respiré l'air , 
A peine ai-je revu ces heureuses contrées 
pendant dix ans entiers par mon cœur désirées , 

QuHiu exii rigoureux m'en éloigne à jamais 1 

Je veux sauver un fils ; en vain je me promets 
Que par ma fuite ému Neptune lui pardonne ; 
Qui défendra ses jours? faut-il que j'abandonne 

Sa mère à qui les Dieux allaient me réunir î 

Du trône de Minos si je puis me bannir , 

De son roi qu'elle attend dois-je priver la Crète ?.*••• 

Monarque ambitieux !..... voilà ce qui t'arrête 1 



SCENE IL 

IDOMÉIVÉE , SOPHRONIME. 

IDOMÉNÉE. 

Ab! viens; je sais frappé des plus terribles coups !••»« 

SOPHRONIME. 

Je le sais : je venais m'affliger avec vous ^ 
St sur la mort d'un fils..... 
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IDOMÉNÉE ifwement 

Ciel! qu*entend-jê ? Idamantet 
SOPHRONIME. 
Il vit : mais Phtlonice aux forêts d*Éry mante. 
Dans l'horreur d« l'exil a terminé soti sort. 
Yous l'ignoriez \ 

IDQMiNÉE éé^èrtmm. 

J'ai éru <{ue mon fils était mort. 
SOPttRONlME. 
Quoi ! seigneur ? 

I DOME NÉE de même. 

De ce nom vous voulez que j^appelle 
Un prince audacieux ^ thëf d'un parti rebelle l 
Que je pleure un perfide armé contre son roi \ 
Non , non ; depuis long^;efiàps il n'était plus pouf om; 
Sa mort, de sa révolte^ «st le digoe salaire > 
Et le ciel tôt bu tard venge les droits d'un père. 
Qu'il lui pardonne!... Apprends un malheur plus affreux; 
NeptuAe a su traîner sa victime en cèâ lieux ^ 
C'est mon fils : pour m^atteindre il affrontait l'orage % 
Les flots l'ont apporté mourant sur ce rivage 
Où Tàveugle destin a marqué son tombeau. 
Il volait ve^s un père..... il rencontre un bourreau. 
Dieux cruels I..... 

dôPftltOîîIME. 
S'il est vrai tjue leur toléré tonna 
Sur tous ceux qui , d'au père, usurpent la couronne 9 
Idamante est par eux justement condamné* 

IDOMÉSÉE. 
Conuneftt f Qu^ose^'-iftous dire l 

SOPfiftOïirîME. 

, ïl Youi a détrôné i 
La Crète depuis peu Ta reconnu potff maître. 



/ 
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IDOMÉNÉE. 

Se pourrait-il t 6 ciel 1 

SOPHRONIME. 

Seigneur , il faut paraître» , 
De ce règne nouveau les Cretois enchantés , 
Redoutant voire abord paraissent agités 
De moavemens confus du plus funeste augure ; 
Montrons^nous : étouflons ce dangereux murmure ; 
Rangeons à leur devoir ces peuples inconstans : 
Si vous voulez régner ne perdons plus de temps. 

IDOMÉNÉE /uneux. 

Allons punir Tingrat ! Qu*a-t-il dit à ta vue l 

SOPHRONIME. 

On ne le trouve point ; et la reine éperdue 
Pour lui ) de votre vœu redoutant les hasards , 
Lé fait avec terreur chercher de toutes parts» 

IDOMÉNÉE de nUme. 

Il ne peut échapper au courroux qui m'anime i 
Sur cet autel funeste il expira son crime : 
Oui j*applaudîs, Neptune, à ta juste rigueur; 
Lorsque tu Tas proscrit tu connaissais son cœur ; 
Je renouvelle un vœu que l'ingrat justifie , 
Et de ma propre main il va perdre la vie I«..»» 

&OPH&01SIME. 
Modérez ce transport...» 

IDOMÉNÉB. 

Non, non; plus de pitié I 
Traître I à qui mon amour a tout sacrifié ; 
Qui me rendis cruel , pour qui seul je fus père , 
Pour qui , de tous ses droits , je dépouillai ton frère i 
Tu me ravis un bien qui t'était réservé j 
Tu mourras l....» 
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SCÈNE II L 

IDCMÉNÉE , SOPHRONIME , PHORBAS. 

P H O R B A s. 
Ce Cretois que vous avez sauvé 
Demande à vous parler , seigneur , avec instance» 

IDOMÉNÉEà pan. 

CA SophronimeJ fJPhorBas,J 

J'en rends grâces au Ciel 1 Laissez-nous^ Qu'il s'avance* 



SCENE IV. 

IDOMÉNÉÊ , IDÀMANTE. 

IDAMANTE. 

J*iMPLOR£ une faveur , généreux étranger ; 

Mon père sur ces mers est toujours en danger : 

En vain de son retour la nouvelle est semée , 

Il ne se montre point , et ma mère alarmée 

Pour moi 9 dans tous les ports, enchaîne les vaisseaux; 

Que le vôtre me porte ai; secours d*un héros 

Que mon cœur.»... 

IDO MJÊIS ÉE, avec une fureur concentrée. 

Osez-vous affecter tant de zèle ,' 
Vous qui ( si Ton m*a fait un rapport bien fidèle , ) 
Montez de son vivant sur son trône usurpé. 
Vous changez dévisage ?... On ne m'a point trompé I.; 
Ingrat à votre père, à votre roi perfide , 
Une vous manque plus que d'être parricide ; 
Sans doute , sur les flots vous poursuiviez ses jours... 

' IDAMANTE. 

Barbare !.... terminez ces horribles discours 
Que tout autre que vous eàt payé de sa vie l 
Coupable d'un forfait que rien ne justifie-. 
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J*ai mërité Taffroat d*ua soupçon si cjrw^l ; 
J*ai mérité la haine et le courroux du ciel ; 
Mais il sai^ qoa j'i^dore un père que } 'outrage ; 
Que d*un moment d'errçur mon crime fut l'ouvrage ; 
Que le remords l'expie, et que depuis trois ans , 
J'ai bravé chaque jour et la mer et les vents, ^ 
Pour appeler mon juge et lui porter ma tête. 

IDOMÉNÉE de même. 

frëmis^ea; 1... Il approche , et sa vengeance est prête. 

IDAMANTE. 

Je frémis seulement de perdre son aipour. 

Qu'il soit père un instant... et qu'il m'ôte le jour 

Mais, hélas !.. de son sort aurîez-vous connaissance/ 
Parlez ^ prenez pitié de mon impatience. 

IDOMÉNÉE de même. 

Vous le verrez trop tôt ! 

IDAMANTE. 

Mes vœux sont exauces !....». 
Ahl si j'en crois mon cœnr, vous qui me l'annoncez. 
Vous, dont la voix terrible et me touche et m'accable. 
Qui tonnez comme un Dieu sur ma tête coupable , 
Peut-être à cet espoir je n'ose me livrer 

fMouvementd'Idominée. ) 

Ser!ez*y0us ?.... Quel transport ?.... 

IDOMÉNÉE de méine. 

C'est trop se modérer : 
Oui f traître « conaai^^moi l...». 

IDAMANTE courant à fuL 

Mon pèr^ !..<• 

IDOMÉNÉE b npottssant 

Ingrat , arrête I 

A punir tes forfaits un Di^^ vengeur »*apprê|^ {,„ 

IJ>AMA:^TJ£ tristfsfttpnf. 

Votre courpttx «*t ju^l^ et «4»» wme odieux. 



«•i*( 
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PeQt-éira je pourrais Texciiser à ros y«ux ; 
Je pourrais , d'une mère accttsaat la tendresse i 
Sur son ordre absolu rejeter ma faiblesse ; 
Je pourrais m'abaîsser à mille autres détours ^ 
Qui vous abuseraient et sauveraient mes jours.. .J 
IVlais 9 non ; à leurs dépens je me rendrai justice : 
Oui y des événemens , mon coeur fut le complice s 
Oui , peut-être , tout bas , ma folle ambitioa 
Rendait grâces au ciel de la sédition ; 
Le vain éclat du sceptre éblouit ma jeunesse ; 
La reine , les Cretois comblèrent mon ivresse y 
Et moi-même , en secret partageant leurs transports , 
Au trône qu'ils m'offraient je montai sans remords. 

IDOMÉNÉE farieux. 

Ferfide !.... C'était peu de détrôner ton père , 
Oses-tu bien encor l'armer contre ta mère ?.••• 

IDAMANTE éoerdu. 

Ciell 

IDOMÉNÉE la main sur la garde de son épée^ 

De ta trahison la mort s^tj^ le prix«.».^ 

IDAMANTE, at^eefimueé. 

Frappez I je meurs content , si je meurs votre fils.' 

IPOMÉNÉ n égani. 

îWon fils ! je n'en ai plus.... Il m'a chassé du trône! 

IDAMANTE éperdu^ s' appuyant sur l autel 

Hélas I 

IDOMÉNÉE dam lephisgiand délire. 

A ma fureur Neptune l'abandonne • 

fL'épée à la main, J 

Je le vob... à l'autel lui-même Ta conduit.... 
Il veut du sang.... O rage / où suis-je I quelle nuit!... 
Quelle horreur... Grâce auciel je vois les Euménides... 
Approchez , vos flambleaux me serviront de guides... 
Qui dois-jo massacrer l Pourquoi , filles d'enfer , 
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Dans ma main parricide avez*rous mis ce fer ?....-i. 

IDAMANTE à genoux. 

Frappez ; à vos genoux vous voyez la victime , 
Un rebelle... • 

IDOMÉNÉE de même. 

A ces mots ma fureur se ranime ; 
Un rebelle à mes yeux *, sur mon trône élevé ,' 

Vient usurper un bien pour mon fils réservé 

Ah ! je le reconnais ; c'est lui ; c'est Philonice 

Il brave mes regards... • c'en est trop ! qu'ilpérissel».. 

flUè9elebms,J 



SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE , IDAMANTE , CLÉONE , ISMÉNE, 
SOPHftONIME , PHORBAS. 

f Cléone éccwtt impétueusement les gardes y traverse le théâtre^ 
se précipite entre Idoménée et son fils, J 

CLÉONE. 

Barbare, arrête 1... immole et la mère et-le fils l..«. 

IDOMÉNÉE revenant à bU. 

Ciel ! que vois«je l 

CLÉONE. 

Tes vœux ne sont- point assouvis î 
Achève..!., le voilà. 

fEUe 'lui montre Idamante. J 
I D O M É N'É E aux gardes. 

Qu'on Tôte de ma vue I 

CLÉONE à hmène. 

Va 9 ne le quitte pas ; qu'une garde assidue 
$auve de tous dangers des jours si précieux I 

IDAMANTE résistant. 

J'ai mérité la mort i je i'alteads en ces lieux» 
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Je ne pais de mon cœur étouffer les reproches; 

Déjà , du désespoir je ressens les approches , 

Funeste précurseur d*un trépas mérité , 

£t du- courroux 4i| ciel présage redouté ; 

Un noir dégoût des biens dont il nous environne , 

Une horreur pour le jour que mon crime empoisonne f 

La haine de moi-même et le sombre désir 

De voir tout à mes jeux disparaître, et finir , 

De me précipiter dans la nuit éternelle , 

Répandent sur ma vie une langueur mortelle. 

Ah ! si vous m'épargnez , soyez sûr que ma main 

D'un glorieux trépas m'ouvrira le chemin ; 

Mais , du moins , pardonnez un fils. 

(^Il tomBe à sesj>ieds,J 
C L É O N E 'voulant t arrêter. 

' j 

Crains sa furie I 

IDAMANTE impétueusement. 

Elle est juste.: il me baît;<.» je déteste la vie I.*.* 

. IDOMÉNÉE attendri , le relevant. 

Tu mourrais donc pour moi sans crainte et sans regrets? 

I DAM AN TE. 
Celui de vous quitter est le seul que j'aurais* 

I D O lyiÉ NÉE Jembrassant, 

Je n'y puis résister. Ah ! vis '. je te pardonne....» 

{A pare.) ^Baut.) 

N^tune f imite«moî I.... suis l'ordre que je donne $ 
Va m'attendre au vaisseau» Conduisez-le Phorbas...»* 

fPhorbas et les gardes reconduisent Idamante. ) ^ 

Yeillez-y , Sophronime ; allez , suivez leurs pas ; 
Cachez à tous les yeux sa tête infortunée : 
Qu'il ignore sur*tout sa triste destinée I 
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SCÈNE VL 

tDOMÉNÉE, CLÉONE, ISMÉNE. 

SDOMÉNÉE. 
ClÉGNE. 

Je vois : Idamante est proscrit ; 

Le sort , malgré sa mère , à l'autel Ta conduit : 

D*ua vœu cruel, son père, observateur rigide , 

D'un parjure effrayé médite un parricide.»,. 

Est-ce tout /... Apprends-moi quelque forfait nouveau^ 

Dans mon cœur frémissant enfonce le couteau >•••... 

Ma mort est nécessaire aux coups que tu prépares l 

Poursuis i 

IDOMÉNÉE. 

Épargne«moî..t.. Ces reproches barbares 
Consument des in^ttans et trop chers et trop courts: 
Dans- nos cœurs réunis puisons d^autres secours; 
Éludons f 9>*ii &• peut , un vœu que je déteste. 

CLÉONE. 
Ah 1 si tu te repens dé ce vœu trop funeste , 
Daigne absoudre ton fils... Moi , je l'arrache aux Dieux. 

SCÈNE VIL 

IDCMÉNÉE , CLÉONE , ISMÉNE , FHOKBAS. 

PHORBAS. 

Theophane , seigneur , pénètre dans oes lieux. 

CLÉONE à fmt. 

Ciel l.«... 

PHORBAS. 

Votre garde en vaiir Perrréte , le menace ; 
Il presse, il veut vous voir, vous parier..... 
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IDOMÉNÉB. 

Quelle audace I 

^HORtlAS. 
A ses premiers efforts nous avoils résisté : 
IVIais y de ses cheveux blaacs Taugusté maje^é y 
Des prêtres qu'il condurt l^assenriblée imposante , 
Les ornémens sacrés du Dieu qu'il représenté 
Commencent d'ébranler le ^ofdaC chancelant ; 
Qu'ordonne2>vous î 

Chassez ce pontife insofeUt» 
IDOMÉN ÈÉ. 

Non ;•••.. il fant l'écouter : modérez-vous. Qu'il entra* 



SCÈNE VIIL 

ÎDOMÉ?ÇÉE , CLÉONE , ISMÉNE. 

ÏDOMÊl^îéfi. 
Reine , pour un moment , cachez- vous dans cet antre. 

G LÉ ONE hésitant. 

Seigneur*, .t» 

Allez calmer. vers espdts éperdus, 

C L é O N E de n^me> 
Ne pourrais-je savoir f^...-. 

{domÀitée. 

On vient I.. netardez plus; 

IDOMÉNÉE , THÉOPHANé , finÊiWi , àtstOtè 

. éÉiONE. 

IDÔMÉNÉZ. 

Qui peut vous enhardir à troubler ma retraite l 
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Parlez. 

tHÉOPHANE. 
L'honneur, le* Dieux, Tintérêt de la Crète , 
Voire repos. Le Ciel , qui daigne quelquefois 
Aux plus humbles mortels faire entendre sa voix , 
Me révèle un secret qu'en vain vous voulez taire. 

Vous avez fait un vœu terrible , sanguinaire ! 

Après ravoir formé vous voulez l'éluder. 

Mais Neptune voit tout : il vient vous demander 

La victime promise et la tête proscrite 9 

Nommez4a. , ^ 

I D o M É N É E. 

Non, jamais ! 

THÉOPHANE. 

Déjà le Ciel s'irrite j 
Tremblez ! , ^ 

IDOMÉNÉE. 

C'est trop des Dieux ensanglanter l'autel 1 
J'ai pu les outrager par un voeu criminel ; 
Par un forfait nouveau , dont frémit la nature. 
Je ne veux pas leur faire une plus grande injure» 

THÉOPHANE. 

Et pour les honorer- vous voulez lés trahir l 

IDOMÉNÉE. 

Je veux les implorer; ^ 

THÉOPHANE. 

Sachez leur obéir* 

IDOMÉNÉE. 

Non , sll faut par un meurtre àppaisej leur colère. 

théqphaiîî:e^j' ..* 

Qu'i>sezrV0US décider }«■•*• . * . • 

De mourir, de me taire; 
D'emporter au tombeau lé nom de l'innocent* 
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THÉOPHANE. 
Celui qui le condamne est-il donc impuissant l 
Vous vous tairez en vain ; l'air qui vous environne , 
Ces arbres , ces rochers parleront s*il rordonne.,;.. 
Ils ont parlé !...• L'on dit qu'un Cretois inconnu , 

CIci Cléone inquiète parait à J ouverture de la caverne et écoute. J 

Repoussé par les âots sur ces bords a paru* 
Est-ce lui que poursuit la céleste vengeance l 

IDOMÉNÉE àpart, 

Oùfuirf.M.» 

CLÉONE àpart. 

Qu*ai-je entendu \ 

THÉOPHANE. 

Vous gardez le silence 1 

IDOMÉNÉE à part. 

Je ne me connais plus. 

THÉOPHANE. 

Le trouble où je vous voi 
Me prouve qu'à ce bruit )e dois ajouter foi» 

CLÉONE à part. 

Je meurs K...» 

THÉOPHANE. 

A ce Cretois quel intérêt vous lie l 
Pourquoi Fépargnez-vous l 

IDOMÉNÉE, avec hauteur. 

Votre zèle s'oublie ! 

THÉOPHANE. 

Croyez-moi , renoncez à tout coupable espoir ; 
Obéissez aux Dieux 1 

IDOMÉNÉE. 

Je ferai mon devoir : 
Eae vâtre est deresser une instauce importune* 
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théophanb: 

Quelque soit 1« mortel poursuivi par Neptune , 
Vous le cachez en vain, et ses jours sont comptés ; 
Tôt ou tard découvert , tout son bang....» 

C L É N £ s'aponfoni impétueusement* 

Arrêtez I..... 

IDOMÉNÉÉ à patL 

Oh dieux I 

CLÉ ONE à Théophane. 

N'écoutez- pas cette horrible imposture*. 
THÉOPHAITE. 
Que dites-vous , madame l 

CliÉQNE. 

Ah ! je vous en conjure , 
Cessez de rerhercher ce Cretois inconnu : 
On s'abuse , on vous trompe , et je l'ai prévenu. 

THÉOPHANE. 
Quoi 1 c'est vous 

CLÉONE. 
C'est moi-mèmef oui, vous devez., m'/encrqire; 
Pensez-vous que Cléoae aurs^it cédé la gloire 
D'accourir la première au-devant d'un époux l 
Non , m n : de ce devoir mon cœur fut trop jaloux ; 
Je n'ai pp coiviv^indei' ^^ mon impatience ; 
8es messages secrets , son austèf e déleose ^ 
Rien n'a pu mettre obstacle à mon désir pressant. 
FunissezriKV>Â • tremblez d'immoler l'innocent I 

THÊOJ^^ANE, 
Quel intérêt vous porte ?....• 

CLÉONE. 

fJparL) 

Écoutez»... Je m'égare..... 
'( Hottuj 

Quand ç'^ti9ipi<}u'o|i ip:^f^\ty sejraâ^- j^e ;^s«eZ(]3Arba|0 
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Pour souffrir qu'à la mart un autre âoit livrée 
C'est mon sang le plus pur dont ii est altàré Iimm 

Vous nous perdez. 

C L É O N E , avec véhémence. 

Eh bien 1 arrachee-moi la vie i 
Sans regrets je consens qu'elle me soit ravie. 

IDOMÉNÉE. 

Moi 1 que je sois ^utôt par la fondre écrase. 

C L É o N E. 

Vains refus , par son trouble il est trop accuse ; 
Il m'avait fait cacher- dan^ cette gratte obscure $ 
Il se rendait pour moi sacrilège et parjure..*» 
Hélas ! à son amour on doit tout pardonner; 
Cher époux , au silence il le faut condamner ; 
De ce jonr que je hais, il faut qu'on me délivre...» 
Ah ! tu sais mieux que moi que je ne puis plus vivre. 
Que je vais succomber aux horreurs que je voi I 
C'en est fait i à l'autel , prêtres , conduisez^mpi. 

IDOMÉNÉE. 

Prêtres , n'écoutez point le transport qui l'anime ; 
J'en atteste les Dieux , ce n'est pas la victime. 

C L É O N E. 
Ce n'est pas moi I poursuis > nommeJa donc p cruel t 

IDOMÉNÉE. 

Je vous l'ai déjà dit : je suis seul criminel , 

Seul je mourrai. 

C L É O N E. 

Peux«tu disposer de ta vie f 

Un prince 9 de ses jours , doit compte à la patrie. 

Qu'allons*nous devenir l ( Je ne te parle pas 

De ton épouse en pleurs que perdrait ton trépas , 

Ton cœur ne m'entend plus I ) mais si rien ne te touche^ 
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Songe à ton fils !.•• ce mort doit te fermer la l>oucbe { 
Ma mort peut le servir ; mais toi , son seul appui , 
Ton devoir le plus cher est de vivre pour lui» 

THÉOPHANE. 
Quoi I seigneur*... 

IDOMÉNÉE, avec hauteur. 

Retenez un discours tëméraire, 

THÉOPHANE, at»ee forceM 

Je détourne mes yeux d'un trop fatal mystère ; . . 
Je n'ai qu'un mot à dire : obéissez aux EHeux» 

IDOMÉNÉE après un sileifce. 

Pontife , c'est assez : revenez dans ces lieux 
Quand Phébus de ces monts éclairera la cime ; 
Au pied de cet autel vous verrez la vicdme. 
Laissez-nous. 



SCENE X. ■ 

roOMÉNÉE , CLÉONE , ISMÈNE. 

C L É O N E. 
Je frémis ! quel est votre dessein î 
IDOMÉNÉE. 

Je me tais ; je saurai l'enfermer dans mon sein. . 
Mère imprudente , allez , achevez votre ouvrage: 
Trahissez votre âls, exposez-l^à leur rage [.... 

CLÉONE. 
Ah I pardonne aux transports de l'amour maternel» 

IDOMÉNÉE, 
Je ne pardonne point un amour criminel, . 
Qui, de tous nos malheurs, e$t la seule origine : . 
Son excès évpiUa la. colère divine ^ 
C'est lui 9 cest cd ùèm ardent , immod^: . . . 
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De revoir » d*embrasser ce fils idolâtre , 
Qui in*inspira le vœu dont Neptune en furie. 
Fait retomber le poids sur sa tête chérie ; 
Voyez dans quel abîme il nous a tous plongés ^ 
Mes sujets , mes trésors par les flots submergés , 
L^ambition d*un fils qui me chasse du trône , 
La Crète révoltée 

C L É O N Ê 'virement. 

Ah I viens , je l'abandonne I 
Que me font les Cretois, leur trône, et les hauts rangs 
Où siégeaient avec nous des soucis dévorans f.»... 
Qu'Importe qu*à mes yeux la mer ait fait sa proie 
Des trésors de Priam , des dépouilles de Troie / 
Idamaute me reste ; ah ! je nai rien perdu : 
Viens 9 suis-moi, qu*à Tinstant mon fils me soit rendu. 

IDOMÉNÉE. 

Je veillerai sur lui , fiez-vous à son père. 

C L É O N E. 

Je m'en fie à moi seule : ah ! rendez-le à sa mère I..». 

IDOMÉNÉE. 

Non , ne Tespérez pas ; je ne saurais changer , 
£t tous ces vains éclats augmentent le danger. 
Retournez au palais , plus sage et non moins tendre. 
Pour sauver votre fils , je vais tout entreprendre \ 
J'entrevois à nos maux un secours assuré. 

CLÉONE. 
Dieux ! serait-il possible ? 

IDOMÉNÉE sortant 

Oui , je le sauverai \ 
J*en fais serment* 
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SCÈNE X. 

CLEO NE, ISMÈNE. 
cléoKe, 

CboiS'TU qu'une mère inquiète 
Sur de pareils sermens s'endorme satisfaite l 
Non , non, je connais trop ces farouches vainqueurs 
Dont dix ans de carnage ont endurcis les cœurs. 
L*un donna pour signal à sa troupe homicido 
Les cris d'Iphigénie expirante en Aulide ^ 
Les cris de Polixène ont été les adieux 
Qu'a fait à la Phrygîe un vainqueur furieux ; 
L'un massacra sa fille ,- et l'autre soa amante. 
Ceux-ci lèvent au ciel leur main encor fumante i 
Tous prêts à la plonger au sein de leurs enfans , 
S'ils peuvent dans la Grèce aborder triomphans. 

Je livrerais mon fils à leur rage cruelle 1 

Non !.... il faut l'éloigner.... j'oi besoin de ton zèle ; 
Cours au vaisseau : Phorbas aux jours de mon bonheur 
S'est montré constamment un zélé serviteur. 
Peins^luî le désespoir d'une mère tremblante ^ 
Que ce soir , dans tes mains , il remette Idamante ; 
Qu'il me rende mon fils !*.. Jusqu'à la fin du jour , 
Dans ces sombres forêts j'attendrai ton retour. 
Ya , vole , chère Ismène , à tes soins je confie 
Le salut de mon fils , mon re^os et ma vie» 



Fin du troisième acte% 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

roOMÉNÉE, SOPHB.ONIME. 

IDOMÉNéE. 

\Jvi , dans moQ désespoir , ea toi seul j'ai reçovn. 

SOPUIIONIM.E. 

Pour le calmer» seigneur 9 je donnerais mes }anr$* 

IDOMÊNÉE. 

1 

Voici rinstant fatal d'accomplir ma promisse; 
L'autel est préparé ; le jour fuit » le temps pressa*.*... 
Il faut sauver mon fils !.... il faut servir toa roi !•••• 

SOPHROKIME. 

Qu*ordonnez*vous ? parlez I 

I D O M É N lÉ E. 

Leur sort dépend de toi. 
Dans les sombres cachots habités par le crime , 
Va choisir , sans témoins j une obscure victime , 
Quelque vil scélérat 9 étranger à ces bords » 
Que je puisse immoler sans regret , sans remordi$ 
Qu'à li^ faveur d^Tombre uns escorte l'amène 
Dans les seia^ieirs ^b^coifi de la forêt prochaine s 

Qu'on Vy garde avec soin. Vers la fin de la nuit , 
Dans ces lieux , en seeret, par toi-même conduit^ 
Je prétends qu'à l'autel il remplace Idamante» 
Pour ce fils adoré , voilà ce que je tente ^ 
Voilà ce que m'inspire un téméraire amour 9 
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Il n*a pu me fournir que ce lâche dëtour , 
Qui me couvre d'opprobre et rëpugne à' mon ame. 
Je vais souiller du sang d'un scélérat infâme 
Ce glaive sur lequel on pourrait voir encor 
Fumer le sang divîh et d*Énée et d'Hectoï' ; 
L'illustre compagnon des conquérans de Troie 
Va ravir aux bourreaux leur détestable proie K... 
Mais f en sauvant mon fils , puis*je avilir mon bras? 

SOPHRONIME. 

Vous espérez en vain l'arracher au trépas j 
Et comment éviter les regards homicides 
De ces prêtres nombreux de victimes avides? 
Ah 1 si leilr Dieu se tait , ils le feront parler. 

I D O M É N É E. 

Je compte sur leur chef ; je Taî fait appeler. 
On doit le distinguer de leur foule cruelle : 
Four le sang de ses rois je vais tenter son zèlet 
S'il trompe mon attente , un autre espoir me luit : 
Que mon fils dès l'aurore à Pylos soit conduit > 
Qu'il cherche le repos près du jeune Antiloque; 
Que te pieux Nestor en sa faveur invoque 
Les Dieux que , sans succès , il n'a jamais prié* 
Dans cet asile heureux , gardé par l'amitié , 
Il pourra quelque temps conjurer la tempête* 

SOPHRONIME. i 

Au Dieu que vous trompez , vous confiez sa tête L,»» 
^ I DOME NÉE. 

J'entends du bruit... allez , et vous-même à l'autel 
Fuites au point du jour mener ce criminel» 
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S€ÈNE IL 

IDOMÊNÉE , THÉOPHANE , Prêtres à Vàcart. 

TH£OPHAN£. 

Que voulez-vous de moi l 

IDO MENÉE. 

Pontife vënërable , 
Portez un prompt remède au tourment qui m'accâjble. 
Prêt d'accomplir un vœu que mon ame dément , 
Sur le point de trahir les lois ou mou seirment , 
N'ayant plus que le choix du meurtre ou du parjure ^ 
£t forcé d'outrager le ciel ou la nature , 
Dans CCS forfaits nouveaux encor mal affermi , 
Je cherche des secours dans le sein d'un ami. 

THÉOPHANE. 

Que ne puis-je rëpoiidre à cet honneur extrême ! 
Des maux qne-vous craignez, plus tremblant que vous-même. 
Partageant vos chagrins plus que vous ne croyez , 
Seigneur, tous mes instans viennent d'être employés 
A consulter le Dieu dont la colère éclate. 

IDOMÉNÉE. 

£h bien?... 

THÉOPHfAN'E. 

N'attendez pas , seigneur , que je vous flalto' : 
Notre encens vers Neptune en vain s'est élevé ; 
Nos fronts du sftnctua ire ont f rappelle pavé. 
Nos larmes ont mouillé les pieds de^a statue... •• ' . 
Rien n'a pu le calmer. Trois foi« à notre vue* 
DHin ténébreux nuage il s'est environné ^ 
£t de longs traits de sang le marbre sillonné 
.Troi$.fois a re,tenti d'un douloureux murmure , 
Du sang qu'il, faut répandre épouvantable augure. 

IDOMÉNÉE. 

Je ne puis m'y. résourdre : uaissez*vous à moi 9 
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Cherchons quelques moyens do dégager ma foi» 

En offrandes de paix changeons ce sacrifice 

THÉOPHANEL 

Tel que le vœu l'ordomae , il îant qu'il s'accomplisse. 

I D O M £ N É E. 

D*un vil assassinat je sotHlteraris? Éna main I 

THÉOPHANE. 

Cèst un TdBu* 

lI>OM!É^ÉE. 
Dëlestable. 
^ ■ ^ ■ tHËOPHAÎÏÉ. 

Une serarpas vain. 

I D O M É N É £. 

Ainsi j^'ai fait le crime ^ un innocent l'expie. 

THÉOPHANE. 
Il n'est point iniaocent puisqu'un Dieu veut sa.vie* 

Un Dieu peut-il se plaire à de pai*«îl$ forfaits l 
£t vous les {conseillez , vous ^ thiili&tre de p^hi 1..% 
Jamais dans votre cœur la pitié ne murmure.... 

THÉOPHANE. 

La pitié doit se taire « «^t , bien plus f la nature. 

IDOMÉNÉ-E lefixant.. 

Si c'était votre iils que poursuivit le sort.*,.» . 
Oseriez«vons cruel le conduire à la mort /.ly.» 
Pontife de Nepit^iie, aUit-iez-^ous ce' courage ft*t<» 
Vous ne répondez pas- fi.». Quel horrible présaga I*...; 
T H É O FH. A N £, of^èi^ri sikntà. 

J'ai, comme vous , uii fils, Téspoii^ de ihes vîelix aàâ ; 
J'en fais Tunique objet dé mes sbinsr cômplaisans ; 
£h bien! dts ce moment, si Neptune l'appelle. 
Je le vans immoler 4e .mw main patènn^Ue. 



\J 
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IDOMÉNÉE hondéJuL 

Oùsuis-je f.. un père.», ô dell verse le saiig d*uii fih.i 
Sur i'auteide ses Dieuxl... Je le voisl..» Je frémUill 

THÉOPH ANE. 
Seigneur... que la victime offerte en sacrifice 
Du Dieu que vous trompez contente la justice ; 
Remplissez votre vœu , le Ciel vous le prescrit* 

IDOMÉKÉE plus calme, 

£h bien 1 c'est dans ce bois qu*on garde le proscrit ; 
Sophronime en répond, 

THÉOPHÀNE. 

Vous répondrez vous-tnëme 
D'avoir tant différé la vengeance suprême! 

IDOMÉNÉE. 

Il suffit : la victime accomplira son sort ; 

Aux premiers feiix du jour je la livre à la mort 

{^11 se trouble, J 

Que dis-jef...» En y songeant , malgré moi je frissonne I 
Qui pourra dissiper l'horreur qui m'environne / 

THÉOPHÀNE. 

Les Dieux Cherchez près d'eux le repos qui vous fuit ; 

Dans cette grotte , où règne une éternelle nuit » 
Neptune a fait souvent éclater ses miracles ; 
Descendez-y vous-même , invoquez ses oracles , 
Tâchez de le fléchir , ak plutôt à genoux 
Jurez-lui d'accomplir ce qu'il attend de vous ! 
Prêtres, suivez ses pas; du mal qui le consume. 
Far V04 hymnes sacrés tempérez l'amertume. 

^Idoménée est suivi dans la caverne par les prêtres. ) 



SCENE III. 

CLÉONE , THEOPHANE. 

C L ÉQN B , 'sans vcir Théopkane. 

IsMENB ne vient pointM..» Idamaiite est perdu I.»mi» 
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THÉOPHÂJTE , sans voir Ciéom, 

Daigne le consoler , grand Diea ! 

C L É O N E. , 

Qu'ai-je entendu l 
Cest le grand-prétre ! où fuir î 

THÉOPHANE. 

é 

Vous en ces lieux , madame I 

C LEONE à part. 

Comment lui dérober le trouble de mon ame î 

( Haut. ) 

Je cherche mon éponx : puïs-je m'en éloigner \ 
A ses morteb ennuis dois-je l'abandonner \ 

THÉOPHANE. 

Ils vont finir ; touché d'un repentir sincère 
11 implore Neptune et va le satisfaire. 

C L É O N £ vivement. 

Il livre le proscrit \ 

THÉOPHANE. 

Il l'a déjà livré; 

C L É o N E éperdue. 

Ciel I qu'entends-je \ 

SCÈNE IV. 

Les mêmes , ISMÈNE , IDAMANTE. 

I s M È N E. 
Le prince est enfin délivré* 
IDAMANTE. 

Madame , en votre nom , dans ces lieux on m*entraliie. 

CïiÉONfi àpm. 
Je respire] 
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ID AMANTE. 

Au vaisseau Tordre du roi m'encbaiae | 
Puis-je sans son aveu briser un tel lien l 
Il est mon maître. 

CLÉONE. 

Ingrat ! et moi , ne suis*je rien l 
De mes plus tendres soins voilà la récompense 1 

IDAMANTE. 

Je dois subir la loi que mon roi me dispense» 

CLÉONE. 
Suivez Ismène : allez ; je marche sur vos pfts» 

IDAMANTE. 
Permettez.. ••• 

CLÉONE 

A ma voix vous n'obéissez pas / 

IDAMANTE. 

Ah ! de grâce ^ souflrez que je consulte un père.,Mf 

CLÉONE. 

». 

Quoi 1 tu voudrais encor affronter sa colère, 
£t ton cœur est le prix de son dernier bienfait l 

(A Théaphane.J 

Appreuez , puisqu'il faut mettre au jour ce forfait , 

Qu'il lui donnait la mort ( encore j'en frissonne ! ) 

Pour avoir un moment accepté sa couronne; 

Pour avoir , par mon ordre ,. en nos calamités y 

Levé sur les Cretois désunis , révoltés , 

Le sceptre de IVlinos que son rang lui destine ; 

Pour avoir de Tétat prévenu la ruine , 

Ce roi jaloux , ce père implacable, inhumain. 

Avait proscrit son fils , l'immolait de sa main! 

Si j*arrivais plus tard, je le trouvais sans vie 1«.*.» 

IDAMANTE. 

Il doit me l'arracher , et c'est ma seule envie. 

4 



••• 
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Paisse-t-il , par ma mort , être «afin délivre 

De ces tourmens secrets d0nt il est dévoré 

Depuis que, sur ces bords, nous Ta vous vu descendre» 

£a conuait-on la cause , et ne puis*je l'apprendre î 

THÉOPHANE. 

La cause en est terrible et son malheur affreux : 
Apprenez .... 

C L É O N E , T interrompant invement. 

Oui I mon fils , il est bien malheureux I. 
Vois combien tle fléaux désolent cette terre» 
La mer vient d'engloutir ce qu'épargna la guerre : 
Ses soldats , ses amis , ses trésors , ses vaisseaux , 
Les dépouilles de Troie ont péri sous les eaux. 

IDAMANTE. 

Il n'a pas tout perdu ; sa famille lui reste* 
Mais pourquoi le laisser dans un lieu si funeste î 
Et vous f malgré la nuit et les vents en courroux y 
Quel su jet si pressant vous y rassemble tous î 

THÉOPHANE. 

Le roi sur ci9t autel prépare un sacrifice. 

IDAMANTE. 

Ah I madame , à ses vœux souffrez que je m'unisse* 

CLÉONE. 

( jé part, ) 

NonI ne l'espérez pas ! Quel horrible tourment l 

IDAMANTE. 

Pourquoi mejreluser? je ne veux qu'un moment ; 

Tout est prêt, et l'autel , et le fer , et la flamme. 
Je cherche la victime. ^ 

CLÉONE àparL 

Il déchire mon ame I 

THÉOPHANE. 

Celui qui la demande aura soin dy pourvoir* 
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GLÉONIE. 
La ciel, ainsi que nous , vous défend de la voir ; 
Le ciel vous dit de fuir 1 croyez-en Théophane^tttr 

THÉOPHAÎîE. 
Ne mêlons pas le ciel dans ce débat profane* 

IDAMANTE. 

Le désir <|u*il ni'inspire est ma plus sûre loi» 
Mon père ne saurait sacrifier sans moi. 
Qui lui pourrait offrir de plus vires prières î 
Quelle plus tendre voix et quelles mains plus chères 
Pourraient, pour son bonheur, vers les cieux s'élever? 
Moi«»même , quel fo fait n'ai-je pas à laver î 
Qu*on me laisse implorer la clémencç divine^ 

CLÉONE. 

Faut-il , pour l'émouvoir , qu'un père t'assassina l 
A ses premiers transports frémis de l'exposer I 

{DAM ANXEr 

Je les ai mérités» 

CLÉONÇ. 

Comment les appalser î 

JDAMANTIS, 

Je Tattends* 

CLEO NE, 

Insensé !..., sortez : je vous l'ordomief 

JDAMÀNTE liéfituni , à Tkéojj/uwf, 

Seigneur (.*«>• 

THtOI^HANE;, 

Obéisse?^ :..M quelque ordre qu'on yousdonne, 
YoU» y serez , si c'est la volonté des Dieux. ( // sort, ) 



i*»l» 
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SCÈNE V. 

THÉOPHANE, CLÉONE. 

CLEO NE éperdue, 
f A part. ) 

Non » îl n*y sera pas ! Quel présage odieux !. 

(Haut,) 

Secondez mes efforts. Du sort qu'on lui prépare 
Préservons cet enfant que sa tendresse égare. 
C'est l'amour des Cretois , leur espoir le plus doux I 
C'est le pur sang des Dieux ! 

THÉOPHANE. 

Que ne leur fiez«vous ^ 
Dans un péril si grand , le soin de sa défense \ 

GLÉONÏE. 

Aux Dieux I mon fils \ 

THÉOPHANE. 

D'où part ce cri qui les offense ? 

CLÉONE. 

Moi, délaisser mon iilsl l'abandonner aux Dieux f 
Tout mon sang s'est glacé I..... 

THÉOPHANE. 

Qui peut le garder mieux? 

CLÉONE. 

Non , non j pour le garder c'est assez d'une mère : 
Son cœur , de %%% enfans , est le Dieu tutélaire. 

THÉOPHANE. 
O ciel I vous blasphémez I vous perdez votre fils I 
Tous vous perdez!.. Les Dieux , de l'orgueil ennemis j 
Ont semé sur vos pas l'erreur et l'imprudence ; 
Contemplez les effets de votre prévoyance : 
Philonice expirant ; Idamante adoré, 
A la fuite réduit ^ à des femmes livré , 
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Conduit , par votre maîii , d'abîmes en abîmes , 
Et traînant après lui le poids de tous vos crimes. 
Vojrez , et préférez à la bonté du Ciel 
Et la prudence humaine , et le cœur maternel I 

C L É o N E. 
Je saurai le cacher où mon amour Texile. 

THÉOPHANE. 
Le roi peot-il long-temps ignorer sou asile t 

C L É O N E. 
Je trouverai des lieux plus sûrs et plus secrets ; 
Oui , de ses ennemis, je sens qu'il est trop près. 
Vous , que de mes terreurs je rends dépositaire , 
Daignez à mon époux dérober ce mystère $ 
Me le promettez- vous l 

THÉOPHANE. 

Vos ordres sont ma loi. 
Mais si vous m'en croyez 



r^r\^wr^^v^> 



SCENE VL 

ClioNE , THÉOPHANE , PRâïBES sortons de la 

caverne, 

UNPRÊTRE. 

Accourez près du roi : 
n cède à sa douleur trop long-temps étouffée ; 
Il ne se connaît plus ; il succombe , et Morphée , 
Sur sa tête agitant de sinistres pavots , 
Yient de fermer ses yeux sans suspendre ses maux« 
Tout décèle , tout peint sa secrette torture : 
Il s'agite , il frémit ; d'un long et sourd murmure 
Sa bouche fait gémir ces antres ténébreux ; 
Et nous avons cru voir, dans ce délire affeux » 
L'austère Nëmésis et les trois Euménides 
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Lui dëchirt r lés flattes de leurs fouets homicidil* 

GLiûNE. 

Clell Tolons 

THÉOPHAÎÏfi. 

ArrêteE : je vais à son secours* 

( Aujè prêtreèj 

Vous f sitôt que la nuit aura fini son coUrs , 
Ornez cet humble autel , ces rochers solitaires ^ 
Du pompeux appareil de nos plus saints mystères* 
Vous f madame , fuyez ces antres rérérës , 
Et n'interrompez plus àes mystères sacrés 
Que nous derons cacher à tout regard profane : 
Tel est l'ordre du Dieu dont ma Voix est l'oiigane* 
Quittez ces lieux. 

en rentre dans la caverne iuwi des prêtret* l 

SCENE VIL 

CLÉ ONE seule. 

Non i non« je ne les quitte pas | 
j*y ierai comme Tombre attachée à vos pas ^ 
Et comme la victime à l'autel enchaînée ; 
De mon filsy cependant ^ sachons la destinée i 
Hâtons-nous; éclairons un doute si cruel , 
£t rtvJBnons rèiller autour de cet auteh 



Pin du quatrième acte. 
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ACTE V. 



SCÈNE PREMIÈRK 

Paêtres ornant en cérémonie Vautel de Neptune y 
THÉOPHANE sortant de la caverne. 

THÉOPHANE. 

Jr^RiTRES , le jour parait ; dans le recueillement 
Du fatal sacrifice attendons le moment : 
Le roi toujours plongé dans un sommeil funeste , 
De quelque grand remords présage manifeste » 
Ya conduire bientôt la victime à l'autel. 
Vous Tomerez de fleurs et du bandeau mortel» 
Tremblez en remplissant ces fonctioBS terribles I....t. 
Malheur aux cœurs d'airain, aux prêtres insensibles. 
Qui préparent le fer sans trouble et sans ^£tou 
Soyons digues du Dieu dont nous suivons la loi : 
Il abborre le sang que verse sa justice* 
Qu'en le voyant couler , chacun do nous gémisse 
Sur le sort du mortel par les Dieux condamné ; 
Allez : qu'en remplissant l'ordre qu'il» ont donné. 
Les marches de l'autel par vo3 pleurs soient mouillées, 
£t que nos cœurs soient purs si nos mains sont souillées* 



SCÈNE IL 

THÉOPHANE, IDAMANTE , PaâTaKS. 

THÉOPHANE. 

L'oiv\ient..Prmce, c'est vousf queldessein vous conduit! 
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Des soins de votre mère est-ce donc là le fruit { 
A ses désirs pourquoi vous montrer indocile î 
Je vous croyais dëjà dans le secret asile 
Que son inquiétude avait choisi pour vous , 
Où vous deviez d'un père éviter le courroux? 

IDAMANTE. 
Un père est-il jamais un sujet d'épouvante l 
J*ai fui pour satisfaire une mère tremblante : 
Mais bientôt à mon cœur , de remords pénétré^ 
Dans toute sa rigueur mon devoir s'est montré. 
De quel droit , à quel titre , ai-je dit en moi-même ^ 
De mon père éluder l'autorité suprême l 
Si- j'en crois sa parole il m'a tout pardonné ; 
Mais , quand même à la mort il m'aurait condamné , 
Dois-je sauver mes jours d'un trop juste supplice , 
Quand des siens il m'a fait cent fois le sacrifice î 
Dans ses bras il m'enchatne , et moi je le fuirai l 
Un prince usurpateur , un fils dénaturé , 
Doit aller à genoux solliciter sa grâce , 
Et présenter sa tète an coup qui le menace. 
Tels étaient les pensers qui naissaient dans mon sein : 
J'exécute aussitôt ce généreux dessein ; 
J'écarte ce troupeau de femmes gémissantes 
Qui m'opposent en vain leurs clameurs impuissantes } 
Je cours , Qt , secondé par une obscure nuit » 
Bien loin de moi je laisse Ismène qui me suit. 
Qu'on me ramène au roi i de mon sort qu'il dispose : 
Où puis-je le trouver l 

THÉOPHANE. 

Dans cet antre il repose ; 
Le sommeil sur ses yeux a versé s^ pavots* 

IDAMANTE. 

J'y vole !...* 

THÉOPHANE. 

Gardez- VOUS de troubler son repos I 
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ÎDAMANTB. 

Qui ! moi? pour raffermir je domieraîs ma vw; 
Mais il faut que je cède à l'innocente envie 
D'embrasser ses genoux , dussé-je m'exposer» 
Puis , je reprends les fejrs qu'il voulut m'imposer* 

( // entre dans 2a caverne. P 



SCENE III. 

THÉOPHANE, Prêtres. 

THÉOPHANE. 

Aimable prince ! 6 Dieux , prolongez ses années ]«•• 
Mais hélas 1 trop souvent par la faulx moissonnées , 
Les plus brillantes fleurs ne vivent qu'un matin I 
Puîsse-t-il échapper à ce cruel destin ]..•• 

UN PRÊTRE. 
Puisse-t-il- de Neptune appaiser la colère i 

THÉOPHANE. 

Qui vous dit qu'à Neptune il aurait pu déplairai 
D'où vous vient ce soupçon î 

LE PRÊTRE. 

Il pourrait m'abuser ^ 
Mais tout ce que je vois parait l'autoriser. 
L'on trompe notre Dieu 1 l'on change la victime 1 

THÉOPHANE. 

Quels discours ! ce Cretois gardé par Sophronime.,..** 

LE PRÊTRE. 

Je ne sais quel il est, mais j'ose prononcer 
Que ce n'est pas son sang que l'on devrait verser; 
Les transports de la reine, et sa crainte , et ses larmes; 
Du roi , moins imprudent, les secrettes alarmes 
Prouveraient.. •••• 
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THÉOPHANE, avec sévérité. 

Arrêtez : ce zèle est indiscret !...•• 
Deqael droit parlez- vous quand Neptune se tait t 
Yous portez sur vos rois un regard téméraire , 
Lorsque votre œil tremblant au fond do sanctnaire 
Doit ignorer sll est des mortels et des rois l 
Vous élevez contre eux une insolente voix 
Que le ciel vous donna pour les bénir sans cesse f... 
Retirez- vous. 

( Le prêtn sort confus. ) 



SCENE IV. 

IDAMANTE, THÉOPHANE , Prêtres. 

s IDAMANTE dans le plus grand désoréte» 

GtiANDS Dieux !...# 

THÉOPHANE. 

Quel trouble vous oppresset 

IDAMANTE. 
Dans quel état funeste est Tauteur de mes jours l 
Contre un fils malheureux le verrai-je toujours 
Le poignard à la main , la menace à la bouche l 
J'ai bien pu mériter un accueil si farouche , 
Mab j'avais lu tantôt ma grâce dans ses yeux» 
Quel crime a rallumé ces transports furieux l 
Tremblant à ses genoux que je pressais à peine » 
De peur de réveiller ifetenant mon haleine , 
Et content d*arroser ses mains de quelques pleurs » 
Je conjurais le ciel de finir ses malheurs ; 
Tout-à»coup il murmure , il s'agite , il se lève ; 
D'une main incertaine il va saisir son glaive , 
Et , frémissant de rage , il s'élance sur moi 
En prononçant ces mots qui m'ont glacé d'effroi : 
Meurs^ accomplis mon vœu^meurs ingra tumeurs perfide! 
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Mais doit qtie la nature abhorre un parricide ^ 
Soit que sus jeux tremblans ^ d*ombres environner i 
Guidassent mal ses bras par Morphée enchaînés , 
Ses coups mal assurés n'ont jamais pu m*atteindre. 
Hélas ! au*devant d'eux je m'offrais sans me plaindre; 
Car f je le vois , ma tête est l'objet de ce vœu 
Dont il vient malgré lui de me faire ]'aveu. 
Parler , ëclairez^moi. Ne soyez point complice 
D'un silence effrayant qui fait tout mon supplice. 
Quel est l'arrêt do ciel î 

THÉOPH ANE. 

Le ciel n'a point parlé» 

IDAM ANTE. 

Mab le roi , quel secret vous a-t^îl révélé î 

THÉOP HANE. 

I 

n immole un Cretois 

I DAMANTE tinfismmpant, étonné. 

Comment 1 quel est son crime l 
THEOPHANE. 

Vous rignorezf Grands Dieux! le prince est )a victime ! 
C'est lui que poursuivait un trop funeste sort |*.«..» 

IDAMANTE. 
Oui. Quel est ce Cretois qu'il condamne à la mort l 
Comment Ta-t-il choisi l quel Dieu l'a fait connaître l 

THEOPHANE le fixant. 

Le premier à ses yeux le sort le fît paraître ; 
Tel était son serment. 

IDAMANTE 'vivement. 

Le premier l ce fut moil 
THEOPHANE, a«vc douleur. 

yous l 

IDAMANTE Jhidtment. 

Moi-même» 



l«»l* 
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THÉOPHANE* 
O douleur I.... mystère affreux I. 

IDAMANTE. 

Je voi 
L*excès de nos malheurs ; le voile se déchire : 
Je vois par quels chemins le ciel sut me couduîre ; 
Jak m'ont jeté les flots ; là j*ai vu sur mon flanc 
Levé le bras d'un père averti par le sang ; 
Là j'ai vu succéder , pour doubler sa torture , 
Au cri de la pitié , le cri de la nature ; 
Là mon nom prononcé le fit gémir d'effroi. ••• 
J'accusais sa raison ! mais enfin je le voi. 
Cette horreur si soudaine et si peu naturelle 
Fut le sublime élan de l'amour paternelle. 
Oui , je n*en puis douter ; et je ne sais comment 
J'ai resté jusqu'ici frappé d'aveuglement I 
Bdon père ! on l'accusait d'un courroux implacable 9 
Quand tu brûlais d'amour pour un fils trop coupable ; 
Four le sauver toi-même , hélas 1 tu t'immolais I..»» 
Ah 1 courons l'affranchir d'un vœu que j'ignorais , 
£t dévouer ma tête aux fureurs de Neptune. 

THÉOPHANE. 

Quoi! seigneur , à ce point , le jour vous importune I 

IDAMANTE. 

Non ; je vous tromperais : depuis qu'à mon amour 

Neptune a de mon père accordé le retour ; 

Depuis qu'absous par lui d'une erreur criminelle 

J*ai fait le doux essai de l'amour paternelle « 

Au comble du bonheur je sens que je vivrais , 

Et j'emporte au tombeau les plus cuisans regrets* 

De quelque fermeté que l'on se glorifie , 

La douceur d'être aimé nous attache à la vie : 

Et , puisqu'un bien si cher , hélas 1 m'était promis » 

Quelques soupirs du moins doivent ip'êtr^ permis. 
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Seigneur , dans votre sein ma bouche les dépose ; 
Cachez-les à jamais à cehii qui les cause ; 
Dites-lui que la mort n*a pour moi rien d'affreux ; 
Qu'utile à son repos elle comble mes vœux ; 
£t , pour sécher les pleurs dont un père si tendre i 
Dans un instant peut-être arrosera ma cendre , 
Dites*lui que le ciel , touché de notre amour ^ 
Saura nous réunir dans un meilleur séjour. 
Adieu: je croîs l'entendre... il m'appelle, il me presse... 
Laissez-moi profiter de sa terrible ivresse...» 
Cette nuit dont les Dieux ont su l'envelopper 
Lui sauvera l'horreur du coup qu'il va frapper. 

( Il entre dans la caverne, ) 



SCENE V. 

THÉOPHANE, Prêtres. 

THÉOPHANE. 

Il est donc dévoilé ce terrible mystère ! 

O malheureux enfant ! ô plus malheureux père l 

UN PRÊTRE. 

Laisserons-nous périr l'héritier de nos rois , 

Le descendant des Dieux , et l'espoir des Cretois l 

THÉOPHANE, avec sévérité. 

Qui pourrait le sauver quand le ciel le menace f... 
Lui seul, comme il lui plaît, ou condamne, ou fait grâce. 
Malgré tous les ressorts dans l'ombre enveloppés , 
'Malgré ses protecteurs d'aveuglement frappés. 
Voyez comme à l'autel il traîne la victime 1.... 
Mais il peut l'arracher du centre de l'abime.... 
Ministres dei autels , priez : prosternez-vous... 

f Ils se prosternent tous devant T autel de Neptune, J 

Pardon, grand Dieu , pardon: je t'implore à genoux; 
Et 9 s'il te faut du sang pour laver quelque oJCfeme , 
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Daigne , daigne épargner celui de l'innocence , 
Contente-toi du mien I ... ordonne mon trépas***» 



SCÈNE VI. 

CLÉONE accourant dans le plus grand désordre , 
THÈOPHANE , ISMÉNE , PnéTRES se rangeant 
ai un côté , Peuple Ae Vautre^ 

THÉOPHANE se lemnt, 

PnoFAïfES, arrêtez! 

CLÉONE éperdue. 

Mon fils I 
THÉOPHÀNE, 

N'avancez pas.,.*» 

CLÉONE de mène. 

Ah ! rendez-moi mon fils l 

THÉOPHANE, 

Fuyez , mère insensée L«« 

CLÉONE <fc même. 

Ah I seigneur , à vos pieds je me jette glacée 1 

Mon filstt.» 

THÉOPHANE, 

Tous vos projets , tous vos efforts sont vains } 
Le sort de votre fils n*est plus entre vos mains* 
Redemandez-le aux Dieux arbitres de sa vie , 
Et souffrez qu'en ces lieux , sans témoins , je les prie, 

f La foudre gronde^pri entend des gimissemens sordr de îa caverne J^ 

Le ciel est désarmé... Neptune est satisfait: 
Au nom des Dieux , sortez. 

Cil la repousse avecforçpn } 
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SCÈNE VIL 

Les mêmes , IDOMÉNÉE sortant égaré à la lueur 

des éclairs, 
IDOMÉNÉE répéeàiamam. 

Où suis-je f... qu'ai-je fait ?•«••; 
Quel est ce rêve affreux dont l'horreur sq prolonge l 

Cil regarde son glaive mnglant, et le rejette avec horreur,} 

Ciel!quevois-je?du sang 1.. Ce n'est donc point un songe. 

CLÉ ONE éperdue. 

Du sang ^.•. mon fils I 

( Elle se précipite dans la caverne, J 



SCENE VIIL 

IDOMÉNÉE, THÉOPHANE, Prêtres, Peuple. 

J D O M É NÉ £ â Cléone. 

CAThéophane,) 

Arrête !... et vous , rassurez-moi. 
Dans cet antre où la mort habite avec l'effroi , 
A vos hymnes sacrés j'unissais mes prières i 
Un voile dont Morphée à couvert mes paupières » 
Me cachait un instant mon crime et mes remords ; 
Je sentais par degré s'appaiser mes transports : 
Tout-à-coup j'ai cru voir , sous ces voûtes fatales ^ 
Un Cretois poursuivi par les sœurs infernales. 
De leurs affreux serpens tomber environné» 
Mon père I criait-il à mes pieds prosterné ; 
Mais pourrez-vous le croire , à ce doux nom de père 
J*ai senti redoubler ma rage sanguinaire I 
Le Dieu qui me poursuit a troublé tous mes sens ; 
J'ai cru voir Philonîce , entendre ses accens...» 
Je frémis ].••• Je me lève, et ma haine implacable 
Trouvant à l'immoler un plaisir détestable , 
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Mon bras , parla fureur dans l'ombre dirige , 
Dans un sein palpitant tout entier s'est plongé. 
J'ignore quel mortel est tombé sous mon glaive ; 
Mais à ce souvenir tout mon sang se soulève 1 
Mon ame se déchire !.,. Il me semble le voir.... 
Je crois entendre encor le cri du désespoir 
Dont il a fait gémir ces cavernes funèbres ; 
Je l'ai cherché trois fois dans leurs vastes ténèbres ; 
Inutiles efforts !.... et ma tremblante main 
Trois fois dans ce tombeau s'est étendue en vain. 
Quel est, de tant d'horreurs l'assemblage effroyable l 
Ai-je rempli mon vœu l Neptune impitoyable. 
Es-tu content du sang qui coule autour de moi l 
Quel est-il l par pitié dissipez mon effroi 1 
Aurîez-vous profité de mon sommeil funeste 
Pour me faire accomplir la volonté céleste l 
£t , couvrant n>on forfait des ombres de la nuit , 
Dans cet autre auriez*vous en secret introduit 
Le Cretois dévoué gardé par Sophronime l 
Ciel J le voici !»i... 

( Sophronime entre. J 



SCÈNE IX. 

Les MiMEs , SOPHRONIME , Gardés. 

SOPHRONIME. 
Seigneur , j'amène la victime» 

IDOMÉNÉE, dans le plus grand désordre» 

La victime l.«... et quel sang ai-je donc répandu ?...., 
Dans mille affreux soupçons je m'égare éperdu 

f Avec fureur, J 

Qu'a't-on fuit de mon fils / je veux le voir ! 
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SCÈNE X et dernière, 

Lks MâMEs, CLÉONEjPrêtres soutenant IDAMAISTE 

expirant:- 

G L É O N £ le montrant à son époux. 

Baubare I 
Le voilà 

IDOMÉNÉE accourant. 

Dieux ! 

IDAMANTE à Théophane, 

Marchons à Tautel qu'on prëpare*..* 

'fLes prêtres le déposent aux pieds de V autel. J 

Neptune, sois content, je meurs sur ton autel..... 
Mon père est dégagé d*un serment solennel \ 
Pardonne à ses erreurs , que mon sang les expie... »« 
Affermis son repos, et sa gloire, et sa vie.... 

CLEO NE à Idoménée, 

Cruel !.•••• 

I D o M É N É E. 

Malheureux père I 

IDAMANTE. 

A mes derniers mo mens 
Que mes yeux soient témoins de vos embrassemeus , 
Que \*y mêle les miens Adieu 

CLÉ ONE iéi^anouissant. 

Je vais te suivre I 

IDOMÉNÉE 'voulant emraoher une épée à un garde. 

Donnez ce fer l 

IDAMANTE, se levant sur son séant. 

Le ciel vous ordonne de vivre i 
Sa lumière éternelle éclaire mon tombeau. 
Ecoutez : « Vous vivrez ; le destin le plus beau 
1^ Chez un peuple célèbre attend Idoménée i 
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» Quitte^ €«s lieux : fuyez , famille iiifortunëei 

» L*Hespérie aux Cretois ouvre déjà ses ports: 

p De plus heureux wUn$ allez peupler ces bords | 

» Mais , en leur divisant ce nouvel héritage , 

» Ne faîtes point du cœur un inégal partege ; 

p La nature l'abhorre , et le ciel Je punit. » 

fit retombe, ) 

Mon frère ^ c*en est fait*.... la mort nous réunit..... . 

Au séjour..... de la paix souffre-moi sans colère... 

Je meurs j reçois mon ombre*, et pardonne à mon père! 

fta toUe tombe» ) 



1 



FIN, 



